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RŽsumŽ
Fin 1689, aux Galapagos, une dizaine de flibustiers fran•ais quitt•rent la compagnie du capitaine Franc Rolle, dont ils reprŽsentaient environ 
10% des effectifs. Pour les plus anciens d'entre eux, cinq ans s'Žtaient ŽcoulŽs depuis leur dŽpart de Saint-Domingue, et pour les autres, ceux 
venus avec Rolle par le dŽtroit de Magellan, un peu plus de trois ans. C'en Žtait assez de chercher ˆ piller les navires et bourgs espagnols le 
long des c™tes pacifiques des AmŽriques. Ces hommes avaient soif d'autres aventures, et de nouveaux horizons. Ils furent ainsi les premiers 
Fran•ais, en tant que groupe, ˆ traverser l'ocŽan Pacifique, alors que l'on attribue gŽnŽralement cette premi•re au capitaine Nicolas de 
Frondat, en 1708. Le dessein de ces flibustiers Žtait de gagner le comptoir que la Compagnie des Indes orientales avait Ñ du moins le 
croyaient-ils Ñ dans le royaume de Siam. Ils y arriv•rent apr•s six mois de pŽrŽgrinations, mais une dŽception les attendait : les Fran•ais n'y 
Žtaient plus en faveur depuis qu'une rŽvolution de palais avait provoquŽ la chute de l'aventurier d'origine grecque Constance Phaulkon, l'un 
des principaux conseillers du roi siamois et l'un des artisans d'un ŽphŽm•re rapprochement avec la France. Dans un premier temps, le 
prŽsent texte analysera les circonstances de leur traversŽe. Ensuite, il proposera une revue des entreprises similaires exŽcutŽes par d'autres 
flibustiers, leurs contemporains, exercice nŽcessaire puisqu'il n'existe que peu de dŽtails quant ˆ leur propre voyage. Enfin, il racontera ce qui 
leur advint, une fois en Asie.

Mots-clŽs
Mer du Sud, ocŽan Pacifique, flibustiers, pirates, AmŽrique espagnole, Indes orientales, Galapagos, Philippines, Tha•lande, Vietnam, 
voyages.

Abstract
At the end of 1689, in the Galapagos, a dozen French buccaneers left the company of Captain Franc Rolle, which di did no exceed a hundred 
men. For the veterans of them, five years had passed since their departure from Saint-Domingo, and for the others, those who had come with 
Rolle via the Strait of Magellan, a little over three years. Tired of trying to plunder Spanish ships and towns along the Pacific coasts of the 
Americas, these men were thirsty for other adventures, and new horizons. They were thus the first Frenchmen, as a group, to cross the Pacific 
Ocean, whereas this first is generally attributed to Captain Nicolas de Frondat, in 1708. The design of these buccaneers was to reach the 
trading post that the French East India Company had Ñ or so they believed Ñ in the kingdom of Siam. They arrived there after six months of 
wanderings, but a disappointment awaited them: the French were no longer in favour there since a palace revolution had caused the fall of the 
Greek adventurer Constance Phaulkon, one of the main advisers to the Siamese king and one of the architects of an ephemeral 
rapprochement with France. First, this text will analyze the circumstances of their crossing. Then, he will offer a review of similar enterprises 
carried out by other buccaneers, their contemporaries, a necessary exercise since there are few details about their own journey. Finally, he will 
tell what happened to them, once in Asia.
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Resumen
A fines de 1689, en Gal‡pagos, una docena de bucaneros franceses abandonaron la compa–’a del Capit‡n Franc Rolle, que no superaba el 
centenar de hombres. Para los m‡s veteranos de ellos hab’an pasado cinco a–os desde su salida de Santo Domingo, y para los dem‡s, los 
que hab’an venido con Rolle por el Estrecho de Magallanes, poco m‡s de tres a–os. Cansados de tratar de saquear barcos y pueblos 
espa–oles a lo largo de las costas del Pac’fico de las AmŽricas, estos hombres estaban sedientos de otras aventuras y nuevos horizontes. 
Fueron as’ los primeros franceses, en grupo, en cruzar el OcŽano Pac’fico, mientras que este primero se atribuye generalmente al Capit‡n 
Nicol‡s de Frondat, en 1708. El dise–o de estos bucaneros era llegar al puesto comercial que la Compa–’a Francesa de las Indias Orientales 
ten’a. Ño eso cre’anÑ en el reino de Siam. Llegaron all’ tras seis meses de andanzas, pero les esperaba una decepci—n: los franceses ya no 
estaban all’ desde que una revoluci—n palaciega hab’a provocado la ca’da del aventurero griego Constance Phaulkon, uno de las principales 
consejeros del rey siamŽs y uno de los promotor de un ef’mero acercamiento a Francia. En primer lugar, este texto analizar‡ las 
circunstancias de su cruce. Luego, ofrecer‡ un repaso a empresas similares realizadas por otros bucaneros, sus coet‡neos, ejercicio 
necesario ya que hay pocos detalles sobre su propio periplo. Finalmente, contar‡ lo que les sucedi—, una vez en Asia..
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Des Galapagos au Siam
Les premiers Fran•ais ˆ travers le Pacifique (1690)

Notes de recherche par Raynald Laprise

Les historiens spŽcialistes du Pacifique consid•rent Nicolas de Frondat comme le premier navigateur 
fran•ais ˆ avoir traversŽ cet ocŽan, ou pour reprendre la terminologie de l'Žpoque, la Ç!mer du Sud!È.  1

Lorsqu'il rŽalisa son exploit, il y avait comme une sorte d'effervescence de voyages fran•ais dans cette 
partie du monde pour aller commercer (ou pour mieux dire, faire de la contrebande) avec les colonies 
espagnoles aux c™tes pacifiques des AmŽriques, voyages initiŽs ˆ la suite Ñ il faut le dire Ñ des 
expŽditions que les flibustiers de Saint-Domingue y avaient faites.  Pourtant, quand le capitaine Frondat 2

quitta le Port-Louis, en janvier 1707, au commandement du Saint-Antoine-de-Padoue, de 300 tonneaux, 
ses armateurs avaient seulement eu la permission d'envoyer le navire aux Moluques et ”les voisines ainsi 
qu'en Chine, sauf dans les ports de Canton et Ningpo, permission qui Žtait Žgalement assortie d'une 
dŽfense expresse de faire du nŽgoce en mer du Sud avec les Espagnols.  Ce fut apr•s avoir contrevenu 3

ˆ cette seconde prohibition que Frondat traversa le grand ocŽan ˆ destination de l'un des deux ports 
chinois o• il lui Žtait aussi dŽfendu d'aller! Parti de Huacho, au PŽrou, le 30 mars 1708, il avait ensuite 
suivi la route empruntŽe, depuis un si•cle, par les Espagnols pour rallier les Philippines, leur seule 
possession en Asie. Apr•s l'escale obligŽe ˆ Guam, dans les Mariannes, ˆ la fin juin, il avait mis le cap 
vers le nord des Philippines. Passant par l'archipel des Babuyanes, apr•s quatre mois de navigation, il 
jetait l'ancre le 26 juillet dans le port de Canton. Enfin, non content d'avoir traversŽ le Pacifique d'est en 
ouest, il refit le voyage en sens inverse et revint Žcouler sa cargaison asiatique au PŽrou avant de rentrer 
en France, via le cap Horn, son navire chargŽ pour plus d'un million et demi de livres-tournois en or et en 
argent.  C'est bien lˆ, uniquement lˆ, dans cet aller-retour dans le Pacifique, que rŽside son statut de 4

prŽcurseur.  En effet, les premiers navigateurs fran•ais ˆ s'•tre risquŽs des AmŽriques vers l'Asie furent 5

une poignŽe de flibustiers ayant appartenu ˆ la compagnie d'un capitaine nommŽ Franc Rolle... presque 
deux dŽcennies plus t™t.6

DŽbut 1687, Fran•ois (alias Franc) Rolle, marin d'origine zŽlandaise, commandant un flibot ou petite flžte 
armŽ ˆ Saint-Domingue, Žtait entrŽ dans la mer du Sud par le dŽtroit de Magellan. La quarantaine 
d'hommes de sa compagnie, en grande majoritŽ fran•ais, y Žtaient venus continuer leurs pirateries contre 
les Espagnols, cette fois du Chili ˆ la Californie. Dans les derniers jours cette annŽe-lˆ, ils joignirent 40 
autres Fran•ais vivotant dans de petites embarcations. Cet autre groupe, conduit par le capitaine Pierre 
Daix, formait le reliquat de divers contingents passŽs, depuis presque trois ans, ˆ cette m•me mer par les 

 Rodrigue LŽvesque, Ç French Ships at Guam, 1708-1717: Introduction to a Little-Known Period in Pacific History È, The 1

Journal of Pacific History, vol. 33, no 1 (juin 1998), p. 105-110.

 Pour le contexte gŽnŽral de ces voyages entrepris tant™t sous l'Žgide d'une compagnie fran•aise de commerce, tant™t sous 2

prŽtexte d'aller Ç ˆ la dŽcouverte È, suivant l'Žtat des relations franco-espagnoles, voir Erik W. Dahlgren, Voyages fran•ais ˆ 
destination de la mer du Sud, 1695-1749 (Paris: Imprimerie nationale, 1907), p. 1-7.

 Armand Corre, Ç Armateurs et Marins breton d'autrefois È, Revue de Bretagne, de VendŽe et d'Anjou, t. XXI (1er semestre 1899), 3

p. 121-133. L'armement de Frondat se faisait aux m•mes conditions que celles consentis peu de temps auparavant ˆ Jean Jourdan 
et consorts par la Compagnie des Indes orientales, qui entendait ainsi protŽger le privil•ge de commerce avec les deux ports 
chinois mentionnŽs ici qu'elle avait cŽdŽ d'ailleurs ˆ une autre sociŽtŽ ˆ monopole, la Compagnie de la Chine.

 Erik W. Dahlgren, Voyages fran•ais ˆ destination de la mer du Sud, 1695-1749 (Paris: Imprimerie nationale, 1907), p. 48-49.4

 C'est, en effet, le premier navigateur non espagnol, lors d'une m•me expŽdition, ˆ avoir fait le voyage aller-retour dans le 5

Pacifique.

 ƒvidemment, il y eut des marins d'origine fran•aise qui, individuellement, comme membres d'Žquipage de navires espagnols 6

principalement, firent cette traversŽe bien avant, et ce d•s le voyage initial de Fernand de Magellan. Ë ce sujet, voir Bruno 
d'Halluin, Les Compagnons fran•ais de Magellan, 1519-1522 (Paris: ƒditions Chandeigne, 2022), 222 p.
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terres du Darien, dans l'isthme de Panama. Les deux bandes rŽunies sous le commandement de Franc 
Rolle se signal•rent, en novembre 1688, par la prise d'Acaponeta, chef-lieu de la province du m•me nom, 
en Nouvelle-Galice, dans le sud-ouest de l'actuel Mexique. En mai 1689, ils rŽsolurent de dŽplacer leurs 
activitŽs aux c™tes du PŽrou. En route, ils firent escale, pour une premi•re fois, dans les ”les Galapagos, 
qui allaient devenir leur lieu de rel‰che, par intermittence, au cours des 12 mois suivants, et m•me au-
delˆ. Lors de leur premi•re croisi•re au PŽrou, entre Guayaquil, au nord, et le port de Malabrigo, au sud, 
ils captur•rent quelques navires espagnols, dont deux qu'ils envoy•rent, ˆ deux semaines d'intervalle, 
aux Galapagos avec des Žquipages de prise. Le premier et le plus important de ces deux b‰timents 
s'appelait le San Francisco Xavier. C'Žtait un vaisseau tout neuf que que ces flibustiers avaient dŽcidŽ de 
conserver pour en faire leur nouveau navire de guerre. L'autre Žtait une barque chargŽe de farines. 
Pendant quelques jours encore, Franc Rolle et la majoritŽ de son Žquipage continu•rent ˆ r™der le long 
de la c™te du PŽrou dans leur flibot, puis ils mirent, eux aussi, le cap vers les Galapagos.7

Plus tard, l'un de leurs officiers, ƒtienne Massertie, raconta de mŽmoire, en se trompant toutefois sur les 
dates, ce qu'il advint lorsqu'ils retrouv•rent le San Francisco et leur autre prise aux Galapagos :

Ç!Le 17e de dŽcembre [sic] 1689, nous nous assembl”mes tous ˆ bord de notre navire pour 
voir si nous voulions monter le grand navire. Ë quoi l'on consentit. Il y eut neuf hommes des 
n™tres qui nous demandirent la barque, dont l'on leur octroya, et toute la journŽe l'on fut ˆ 
sŽparer ce que l'on avait pris pour en donner la part ˆ ces neuf hommes, et aussi des vivres. 
Nous nous prŽpar”mes pour partir le lendemain.

Ç!Le 18e dudit [sic], au matin, l'on donna une grande chaloupe aux prisonniers pour qu'ils s'en 
fussent ˆ la Grande Terre, et leur f”mes accroire que nous nous en allions en France. Aussit™t 
qu'ils furent partis, nous lev‰mes l'ancre avec la barque, qui fut d'un c™tŽ, et nous de l'autre. 
Nous f”mes route pour l'”le BrullŽe avec la grande prise que nous menions pour l'accommoder, 
ˆ cette fin de la monter : elle allait fort bien ˆ la voile. !È8

Cette sŽparation a longtemps piquŽ ma curiositŽ, et ce d•s ma premi•re lecture de ce passage voilˆ plus 
de vingt ans. Nulle part ailleurs dans ses Žcrits, Massertie ne disait ce qu'il Žtait advenu de ces neuf 
hommes, ni les Espagnols d'ailleurs. Il me fallut attendre presqu'une dŽcennie pour, enfin, trouver une 
piste qui me mena de l'autre c™tŽ du Pacifique. Cette piste, je la trouvai dans les mŽmoires de Fran•ois 
Martin, alors directeur gŽnŽral pour la Compagnie des Indes orientales ˆ la c™te de Coromandel et au 
Bengale . Ces mŽmoires, comme le remarquait dŽjˆ du vivant de l'auteur l'un de ses subordonnŽs, qui 9

Žtait aussi son gendre,  peuvent •tre considŽrŽes comme une source historique tr•s fiable.  Or, pour le 10 11

mois de fŽvrier 1691, Martin y avait Žcrit ceci!:

 Les aventures de ces flibustiers sont dŽcrites dans Frantz OliviŽ et Raynald Laprise, L'Enfer de la flibuste : Pirates fran•ais 7

dans la mer du Sud (Toulouse: ƒditions Anacharsis, 2021), 480 p.

 BnF Fran•ais 385, fol. 34r. Ë propos de la production Žcrite de ce flibustier, et en particulier de la relation Žcrite sous forme de 8

journal d'o• est tirŽ cet extrait, voir Raynald Laprise, Ç Lorsque les flibustiers prenaient la plume : le dossier "Massertie" È, 
HISTOIRE(S) de l'AmŽrique latine, 14, no 5 (2021), 20 p. [en ligne] https://www.hisal.org/revue/article/view/laprise2021 (Ž le 26 
juillet 2023).

 Le marchand parisien Fran•ois Martin (1634-1706) servit d'abord la Compagnie ˆ Madagascar, puis en Inde, aux comptoirs de 9

Surate, de Masulipatam, puis de PondichŽry, dont il fut d'ailleurs le fondateur en 1674. Il termina sa carri•re comme gouverneur 
gŽnŽral de tous les Žtablissements fran•ais aux Indes orientales.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 4026/fol. 1137-1142, lettre du chef de comptoir AndrŽ Boureau-Deslandes ˆ Esprit Cabart de 10

Villermont, Ougly, 28 dŽcembre 1688.

 FR AN (Paris) T/*/1169/MŽmoires sur l'Žtablissement des colonies fran•oises aux Indes Orientales, dressez par messire 11

Fran•ois Martin, gouverneur de la Ville et Fort-Louis de Ponticheri, 631 fol. J'utilise toutefois ici la transcription qu'en a donnŽ 
Alfred Martineau (Žd.), MŽmoires de Fran•ois Martin, fondateur de PondichŽry, 1665-1696 (Paris: SociŽtŽ de l'histoire des 
colonies fran•aises, 1932-1934), 3 vol.
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Ç! Il Žtait arrivŽ ˆ Siam un petit b‰timent o• il y avait des Fran•ais dessus. C'Žtait de ces 
flibustiers de l'AmŽrique qui avaient passŽ des ëles fran•aises dans la Mer du Sud par le 
dŽtroit de Magellan et, apr•s plusieurs courses et pilleries ˆ la c™te du PŽrou et de celles de la 
Nouvelle-Espagne, dix ou douze d'entre eux s'Žtaient sŽparŽs du gros et avec un petit 
b‰timent, ils Žtaient arrivŽs apr•s plusieurs aventures ˆ la Cochinchine, et de lˆ ˆ Siam. Ils y 
furent bien re•us. Le roi de Siam donna ordre de traiter de m•me tous les Fran•ais qui 
viendraient faire commerce.!È12

Et plus loin, pour mars 1693, le m•me Martin prŽcisait :

Ç!Nous re•žmes dans ce mois des lettres de Siam par deux Fran•ais flibustiers, qui avaient 
passŽ de Merguy ˆ Achem, et de lˆ ˆ PondichŽry, sur un navire d'un marchand portugais de 
Porto-Novo qui mouilla ˆ notre rade. Ces deux hommes Žtaient du nombre de ces aventuriers 
dont j'ai parlŽ dans cette relation qui Žtaient passŽs des ëles fran•aises de l'AmŽrique dans la 
mer du Sud par le dŽtroit de Magellan et dont quelques uns d'entre eux qui s'Žtaient sŽparŽs 
du gros, apr•s avoir rangŽ en corps les c™tes de Chili, du PŽrou et de la Nouvelle-Espagne 
jusqu'ˆ la Californie, fait plusieurs descentes et pillŽ divers lieux, pass•rent aux Indes 
orientales. Ils mirent pied ˆ terre ˆ la Cochinchine, o• ils furent bien re•us et de lˆ ˆ Siam, 
d'o• les deux flibustiers pass•rent ˆ Merguy et ensuite ˆ PondichŽry. Ils nous remirent des 
lettres de M. l'Žv•que de Metellopolis, de messieurs les missionnaires et de quelques officiers 
fran•ais. !È13

Pas de doute possible, malgrŽ quelques diffŽrences, dont le nombre d'hommes ayant fait ce voyage (dix 
ou douze ici, au lieu de neuf chez Massertie) : il s'agissait bien des anciens compagnons de Franc Rolle, 
qui commandait la seule compagnie de flibustiers encore prŽsents aux c™tes pacifiques des AmŽriques ˆ 
cette Žpoque. Ces hommes avaient donc traversŽ le Pacifique. Une fois de l'autre c™tŽ du grand ocŽan, 
ils avaient visitŽ la Cochinchine (correspondant grossi•rement ˆ la partie sud-est de l'actuel Vietnam) 
puis le royaume de Siam (aujourd'hui la Tha•lande), et de lˆ, deux d'entre eux Žtaient arrivŽs au comptoir 
de la Compagnie ˆ PondichŽry, ˆ la c™te de Coromandel, au dŽbut de l'annŽe 1693.

Cependant, jusqu'ˆ tout rŽcemment encore, j'avais mal interprŽtŽ le contexte du premier de ces deux 
extraits des mŽmoires de Martin. En effet, puisque ce dernier avait rŽpertoriŽ l'arrivŽe de ces flibustiers 
au Siam sous fŽvrier 1691, j'avais cru qu'ils y Žtaient arrivŽs ce mois-lˆ. Fort de cette interprŽtation, 
j'avais spŽculŽ ˆ loisir quant ˆ leurs aventures sur cette longue pŽriode d'une quinzaine de mois, soit 
entre leur dŽpart des Galapagos et leur arrivŽe au Siam via la Cochinchine. ƒtaient-ils retournŽs vers la 
Nouvelle-Espagne, voire la Californie? Avaient-ils pu visiter certaines ”les du Pacifique alors inconnues 
d'autres navigateurs, ou nŽgligŽes ˆ leur Žpoque, et si oui lesquelles?14

Ma dŽcouverte rŽcente de la copie d'une lettre de deux missionnaires fran•ais oeuvrant au Siam, 
interceptŽe par les autoritŽs de la Verenigde Oostindische Compagnie (ci-apr•s Ç!VOC!È) ˆ Batavia, est 
venue dissiper tout malentendu et rŽtablir les faits... du moins en partie.  En effet, par ce document, je 15

compris que ces neuf flibustiers n'avaient pas mis 15 mois pour atteindre l'Asie du Sud-Est, qu'il s'agisse 
du Siam ou de la Cochinchine, mais deux fois moins de temps (fig. 1). Cette dŽcouverte m'amena ˆ relire 
attentivement le passage des mŽmoires de Martin prŽcŽdant la premi•re nouvelle relative ˆ ces 

 Martineau (Žd.), MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 142-143.12

 idem, p. 303-304.13

 Le dŽfunt Jacques Gasser, autre spŽcialiste fran•ais des flibustiers, connaissait depuis plus longtemps que moi les deux 14

rŽfŽrences de Fran•ois Martin concernant ces flibustiers. L'Žditeur Frantz OliviŽ, ˆ qui nous les avions communiquŽes lorsqu'il 
nous contacta pour son projet de publication de la relation de Massertie (alors Ç le flibustier inconnu È), tenta d'apporter des 
rŽponses aux m•mes questions que nous nous posions. Voir Frantz OliviŽ, L'Enfer de la flibuste (Toulouse: ƒditions Anacharsis, 
2016), p. 202-205, repris dans la seconde Ždition du m•me ouvrage, OliviŽ et Laprise, L'Enfer de la flibuste (2021), p. 209-213.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1490/fol. 144-147, copie d'une lettre des p•res Bernard Martineau et Pierre Ferreux, Siam, 7 janvier 15

1692.
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flibustiers, et fŽvrier 1691 marquait bien le moment o• cette nouvelle fut re•ue ˆ PondichŽry, et non celui 
de l'arrivŽe de ces Žtonnants voyageurs au Siam :

Ç!Nous re•žmes des lettres de Siam de M. l'Žv•que de Metellopolis. Ce grand prŽlat donnait 
avis que les missionnaires Žtaient en libertŽ et permission d'aller par la ville. Les autres 
Fran•ais Žtaient toujours retenus dans les prisons. Il Žtait mort quelques missionnaires et 
d'autres Fran•ais de mis•re et des mauvais traitement qu'ils avaient soufferts. !È16

Je m'intŽressai ensuite aux deux 
missionnaires. La copie de leur 
lettre telle que retranscrite au 
XV I I e s i • c l e su r o rd re du 
gouverneur gŽnŽral et du conseil 
des Indes nŽer landaises ˆ 
Batavia indiquait en ent•te que 
les auteurs Žtaient des JŽsuites 
fran•ais. Quelques recherches 
supplŽmentaires me permirent de 
rŽfuter cette identitŽ. En fait, ces 
deux Fran•ais Žtaient des pr•tres 
sŽculiers appartenant ˆ la SociŽtŽ 
des Missions Žtrang•res de Paris, 
fondŽe en 1658 pour propager la 
foi catholique dans les pays 
lointains, particuli•rement en Asie. 
Cela me mena ˆ prospecter les 
inventaires des archives de cette 
sociŽtŽ qui existe encore nos 
jours . J'y trouvai quelques 17

autres documents mentionnant 
effectivement ces neuf flibustiers, 

particuli•rement un dont l'analyse de la carri•re subsŽquente en Asie formera la derni•re partie de 
prŽsentes notes de recherche. Ces documents, dont je commandai des copies, m'ont permis d'en 
apprendre un peu plus sur leur voyage, suffisamment assez pour en esquisser les grandes lignes. Mais 
reprenons d'abord les faits depuis le dŽbut.

Rendez-vous et sŽparation aux Galapagos

Le 15 octobre 1689, Franc Rolle et ses hommes s'empar•rent d'un navire espagnol ˆ la hauteur du cap 
Blanco, marquant la limite mŽridionale du golfe de Guayaquil. C'Žtait le San Francisco Javier, qui en Žtait 
ˆ son premier voyage en mer, sous le commandement de son propriŽtaire, le capitaine Francisco de 
Larra’n.  Ayant quittŽ, quelques jours auparavant, le port de l'”le de Puna, ˆ Guayaquil, il portait ˆ Lima 18

une cargaison constituŽe principalement de bois d'oeuvre et de draps de Quito. Les flibustiers rŽsolurent 

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 142.16

 Ce fonds d'archives est dŽtenu par l'Institut de recherche France-Asie (IRFA), fondŽ en 2019 par les Missions ƒtrang•res de 17

Paris pour veiller ˆ la conservation de leur patrimoine historique. Ses inventaires sont accessibles en ligne : https://irfa.paris/
archives/ (consultŽ le 26 juillet 2023).

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, 6r-8v, dŽclaration de Pedro de la Milla et celle d'Antonio Fern‡ndez de Miranda, 18

Santa Mar’a del Puerto, respectivement des 25 et 27 dŽcembre 1689; et Žgalement AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de 
Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.

Fig. 1 Ñ Partie de la lettre de deux missionnaires fran•ais mentionnant l'arrivŽe de trois 
flibustiers au Siam 

NL-HaNA VOC/inv.nr. 1490/fol. 144v. 
© Nationaal Archief
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aussit™t de le garder pour en faire leur nouveau navire de guerre.  En consŽquence, d•s le lendemain, 19

ils l'envoy•rent aux Galapagos avec une trentaine des leurs et une partie de l'Žquipage et des passagers 
se trouvant dŽjˆ ˆ son bord. Entretemps, ils poursuivirent leur route vers le sud en direction du port de 
Trujillo, ˆ la recherche de vivres. Deux semaines plus tard, dans les parages de l'”le Lobos de Tierra, ils 
firent une seconde prise qui les satisfit sur ce point. C'Žtait une barque, ma”tre Francisco de Escalante, 
appartenant ˆ Francisco Miguel Cortijo Quero, notaire du conseil municipal de Trujillo. Elle Žtait chargŽe 
de toiles et de 500 sacs de farine. Franc Rolle y fit monter une dizaine de ses hommes avec ordre d'aller 
rejoindre le San Francisco aux Galapagos. Plus tard le m•me jour, il arraisonna deux autres barques, 
venant cette fois de Panama, qu'il laissa repartir apr•s les avoir pillŽs de ce dont il avait besoin. 20

L'une de ces deux barques de Panama portait de la correspondance privŽe donnant, entre autres, des 
nouvelles de l'Žtat des affaires en Europe. Les flibustiers apprirent ainsi que la France Žtait maintenant en 
guerre contre les Provinces-Unies (depuis novembre 1688) et l'Espagne (depuis avril 1689), et sans 
doute prochainement contre l'Angleterre . Ils surent aussi que cinq navires anglais devaient venir leur 21

donner la chasse en mer du Sud, et cette nouvelle en particulier paraissait beaucoup les inquiŽter. ƒtait-
ce pourtant suffisant pour les inciter ˆ vouloir quitter cette mer au plus vite, comme l'interprŽta le capitaine 
Pedro de La Milla, l'un de leurs prisonniers, passager sur le San Francisco, et dont c'Žtait le sentiment 
apr•s avoir bien observŽ leurs rŽactions?  Ce n'aurait ŽtŽ ni la premi•re ni la derni•re fois que des 22

flibustiers auraient dissimulŽ leurs vŽritables intentions en jouant la comŽdie devant leurs prisonniers ou 
en leur racontant n'importe quoi, et ceux de la compagnie de Franc Rolle n'y faisaient pas exception.  23

Cependant, suivant les dŽclarations que firent plus tard en Asie du Sud-Est les neufs hommes qui allaient 
bient™t se sŽparer de Rolle, ils auraient bien considŽrŽ comme Žtant fermŽes les deux voies habituelles 
leur permettant de sortir de la mer du Sud, c'est-ˆ-dire les terres de l'isthme de Panama et le dŽtroit de 
Magellan.  Le m•me capitaine La Milla paraissait d'ailleurs bien sžr de son fait. Il allait jusqu'ˆ attribuer ˆ 24

la crainte que ces cinq corsaires anglais inspiraient aux flibustiers les questions que leur principal pilote et 
leur interpr•te lui firent, une fois toute leur compagnie rŽunie aux Galapagos, ˆ propos du galion de 
Manille. Certes, spŽculait-il, ses ge™liers pouvaient l'avoir interrogŽ sur ce sujet uniquement pour en 
apprendre davantage sur la route empruntŽe par le galion ˆ dessein de s'en emparer, mais en 
considŽrant bien la crainte qu'ils avaient de ces Anglais, ne cherchaient-ils pas plut™t ˆ obtenir ces 
renseignements pour traverser eux-m•mes le Pacifique et aller ensuite dŽsarmer dans quelque comptoir 

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud, 19

grossy de plusieurs particularitez et de plusieurs connoissances qui sont venues par luy et ses camarades, qui en sont revenus par 
le dŽtroit de Magellan; et EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, dŽclaration de Pedro de la Milla, Santa Mar’a del Puerto, 
25 dŽcembre 1689.

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692; BnF Fran•ais 385, fol. 32v-33v; et EC 20

ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 2r-5r, 6r-8v, lettre de Francisco de Larra’n ˆ Bartolome Estupi–an, IscuandŽ, 18 dŽcembre 
1689, ainsi que les dŽclarations de Pedro de la Milla et d'Antonio Fern‡ndez de Miranda, citŽes prŽcŽdemment.

 La France dŽclara la guerre ˆ l'Angleterre en juin 1689. Cela indique que le navire portant ces nouvelles ˆ Portobelo, au 21

Panama, avait quittŽ l'Espagne probablement en avril prŽcŽdent un peu apr•s que la guerre eut ŽtŽ dŽclarŽe en l'Espagne et la 
France.

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, dŽclaration de La Milla, Santa Mar’a del Puerto, 25 dŽcembre 1689. Ces cinq 22

navires anglais correspondent certainement ˆ ceux partis d'Angleterre (mais au nombre de quatre seulement), en septembre 1688, 
sous la conduite du capitaine irlandais Thomas Hewetson, pour aller Ç p•cher È sur une Žpave espagnole au PŽrou, expŽdition qui 
n'alla cependant pas plus loin que le BrŽsil comme le confirme TNA T/1/25/no 34, pŽtition du comte de Clare et autres armateurs 
du navire The Lion, 1693. Dans L'Enfer de la flibuste (2021), p. 207, n. 4, j'avais considŽrŽ que ces Anglais Žtaient plut™t 
commandŽs par John Strong qui, lui, contrairement ˆ Hewetson, se rendit effectivement en mer du Sud, et dans le m•me but, 
quoiqu'avec seulement deux navires. Toutefois, la venue de Strong pouvait difficilement •tre connue au PŽrou ou ailleurs en 
AmŽrique, puisqu'il ne re•ut qu'en juillet 1689, sa commission des nouveaux souverains britanniques Guillaume et Marie (pour 
faire aussi la guerre aux Fran•ais, car il y avait maintenant la guerre entre les deux pays), et parce qu'il ne quitta l'Angleterre 
qu'en octobre suivant. Ë ce sujet, voir le propre journal de Strong conservŽ sous BL Sloane MS 3295, 126 fol.

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.23

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, lettre du missionnaire Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.24
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appartenant aux NŽerlandais en Asie.25

Cette dŽduction de La Milla Žtait, en partie, la bonne. En effet, Rolle et ses hommes avaient 
apparemment envisagŽ cette possibilitŽ depuis longtemps, environ un an plus t™t, et ce apr•s avoir mis la 
main, lors du pillage d'Acaponeta, sur deux ou trois routiers espagnols indiquant grossi•rement comment 
se rendre aux Philippines.  Ils n'auraient pas ŽtŽ les premiers flibustiers ˆ entreprendre ce voyage. Ceux 26

d'entre eux qui Žtaient entrŽs par le Darien le savaient pertinemment. En effet, d•s mars 1686, ils avaient 
appris que le capitaine anglais Charles Swan, qui s'Žtait trouvŽ dans le golfe de Panama ˆ leur arrivŽe en 
mer du Sud un an auparavant, avait eu dessein de traverser le Pacifique avec deux navires portant 200 
hommes.  Quant ˆ savoir si Swan avait rŽussi ou non son voyage, ils semblaient n'en avoir aucune 27

connaissance, bien que les Espagnols du PŽrou, eux, savaient dŽjˆ, depuis plus d'un an, que cet Anglais, 
ou plus sžrement son prŽdŽcesseur et compatriote John Eaton, Žtait effectivement parvenu aux 
Philippines.  N'emp•che, ils avaient bien eu l'intention d'imiter Swan. L'un de leurs pilotes nommŽ 28

Charles Žcrivit plus tard qu'aussit™t apr•s avoir capturŽ le San Francisco, ils avaient tenu conseil pour 
dŽterminer s'il convenait ou non de faire un pareil voyage. L'affaire Žtait quasiment arr•tŽe lorsque l'un 
des flibustiers, qui avait autrefois naviguŽ aux Indes orientales, fit tout capoter en dŽclarant!:

Ç!Pour moi, messieurs, je demande qu'on me dŽgrade ici quelque part, si l'on entreprend ce 
voyage. Nous sommes trop grands dormeurs pour avoir la vigilance nŽcessaire pour cela. J'ai 
quelque connaissance de ce pays-lˆ pour avoir ŽtŽ aux Grandes Indes. Sommes-nous des 
gens pour avoir incessamment la sonde ˆ la main, car il faut faire Žtat d'avoir toujours un 
homme ˆ l'avant et l'autre ˆ l'arri•re qui sondent ˆ toute heure? Si notre vaisseau vient 
s'Žchouer sur quelque roche, que deviendrons-nous? Bon, si nous Žtions deux ou trois 
b‰timents de compagnie, dont les uns puissent soulager les autres.!È29

Et ce flibustier n'avait pas tord. En mer de Chine mŽridionale, par exemple, le tr•s dangereux banc de 
Paracel, formŽ d'une multitude d'”lots coralliens et de rŽcifs, prŽlevait son lot de navires qui, par 
nŽgligence ou par accident, venaient s'y Žchouer.  Au sud des Philippines, il n'Žtait gu•re plus aisŽ de 30

naviguer dans la mer des Moluques ou celle de Banda comme l'expŽriment•rent, fin 1687, les hommes 
du Cygnet, l'ancien navire du capitaine Swan.31

Il est difficile de situer dans le temps la tenue du conseil o• cette proposition de voyage fut rejetŽe. De 

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, dŽclaration de La Milla, Santa Mar’a del Puerto, 25 dŽcembre 1689.25

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5LL/fol. 124r-132r, dŽclaration de Juan D’az, Guadalajara, 4 mai 1689. L'un des hommes de Rolle 26

consigna d'ailleurs par Žcrit ces instructions nautiques pour aller aux Philippines. Voir LOC G1100. L3 1696, Description des 
principaux endroits de la Mer du Sud, depuis les 52 degrez 30 minutes Sud, o• est le d'Estroit de Magelland jusqu'au 41 degrez 
Nord, qui est l'isle de Calliforne, faite sur les lieux par le Sr Jouan de la Guilbaudiere, p. 310-313.

 Raveneau de Lussan, Journal du voyage fait ˆ la mer du Sud avec les flibustiers de l'AmŽrique, en 1684 et annŽes suivantes 27

(Paris: Jean-Baptiste Coignard, 1689), p. 152.

 Noticias del Sur, continvadas desde 6 de Nouiembre de 1685 hasta Iunio de 1688 (Lima, 1688), 18 fol. imp. La nouvelle 28

mentionnŽe dans ce pamphlet semble, en effet, plut™t avoir concernŽ le voyage d'Eaton, dont je parlera plus loin, entrepris un an 
avant celui de Swan. Quant au succ•s de ce dernier, il ne peut avoir ŽtŽ connu en Nouvelle-Espagne avant mars 1689 lors de 
l'arrivŽe du galion de Manille ˆ Acapulco. Sur ce point, voir AGI MEXICO/58/R.1/N.13, lettre du vice-roi comte de Galve au roi 
d'Espagne, Mexico 22 mars 1689. Les Espagnols des Philippines l'avaient appris, eux, en 1687. Sur cet autre point, voir AGI 
FILIPINAS/12/R.1/N.60B, Testimonio a la letra de los autos precedidos de las declaraciones de los Ingleses que aportaron al 
presidio de Dapit‡n y vinieron del reino de Mindanao con un Espa–ol Vizca’no, y los dem‡s autos hechos sobre esta raz—n.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 29

Par Ç Indes orientales È ou Ç Grandes Indes È, on entendait, outre l'Inde proprement dite, toutes les contrŽes de l'Asie du Sud et 
du Sud-Est. Elles Žtaient dites Ç orientales È par opposition aux AmŽriques, les Ç Indes occidentales È.

 A new Account of the East Indies, being the Observations and Remarks of Capt. Alexander Hamilton, who spent his Time There 30

from the Year 1688 to 1723 (ƒdimbourg: John Mosman, 1727), vol. II, p. 210-211.

 William Dampier, A New Voyage Round the World (Londres: James Knapton, 1697), p. 446-450.31



Raynald Laprise, Des Galapagos au Siam Ñ page ! 7

mŽmoire, le pilote Charles Žcrit qu'il se tint apr•s la prise du San Francisco mais avant celle de la barque 
du notaire Cortijo, donc dans la seconde moitiŽ du mois d'octobre. Dans tous les cas, ce fut certainement 
avant le dŽpart de la premi•re de ces prises vers les Galapagos, puisqu'une telle proposition n'aurait pu 
•tre mise aux voix en l'absence de plusieurs membres de la compagnie. Sinon ce conseil eut lieu aux 
Galapagos m•me. Ce fut d'ailleurs vers cet archipel que le flibot mit le cap, dŽbut novembre 1689, apr•s 
avoir manquŽ un navire sortant du port de Paita.32

Apr•s avoir touchŽ ˆ l'”le que les flibustiers avaient prŽcŽdemment baptisŽe Mascarin (aujourd'hui 
Espa–ola), Franc Rolle avait retrouvŽ ses deux prises, Le San Francisco et la barque du notaire Cortijo, 
mouillant ˆ celle nommŽe Notre-Dame (Floreana).  C'Žtait le 22 novembre 1689. Le lendemain, les 33

flibustiers envoy•rent tous leurs prisonniers dans la barque, puis ils s'assembl•rent ˆ bord de leur flibot 
pour dŽterminer ce qu'il convenait de faire. Au cours de ce conseil, ils rŽsolurent formellement de faire du 
San Francisco leur nouveau navire de guerre, mais la suite de leurs dŽlibŽrations ne se passa pas si 
bien. M•me leurs prisonniers , depuis la barque o• ils Žtaient confinŽs, purent percevoir, par le ton des 
Žchanges, qu'il y avait quelque discorde. Lorsqu'ils leur fut permis de ensuite retourner sur le flibot et le 
San Francisco, ils virent une dizaine de flibustiers prendre leur place ˆ bord de la barque, gardant avec 
eux quelque uns des prisonniers. Ils ne connurent jamais la raison de cette rupture dans les rangs de 
leurs ennemis.34

Ces dissidents avaient demandŽ la barque Ñ et elle leur avait ŽtŽ cŽdŽe Ñ pour traverser le Pacifique. 
Leur nombre varie toutefois selon les tŽmoins qui assist•rent ˆ leur dŽpart : huit pour le pilote Charles,  35

neuf pour Massertie,  Ñ et m•me dix pour leurs prisonniers.  Suivant les rapports des missionnaires 36 37

fran•ais du Siam et de Cochinchine, c'est Massertie qui a raison, et ils Žtaient bien neuf,  soit huit 38

Fran•ais et un Hollandais, accompagnŽs par quatre Ç esclaves pŽruviens! È.  Ce dernier point est 39

confirmŽ par le pilote Charles qui Žcrit que les dissidents prirent avec eux quatre prisonniers,  des 40

marins, dŽjˆ membres de l'Žquipage de la barque ou de celui du San Francisco avant leur capture, 
vraisemblablement tous des Indiens et des hommes libres.  Les neuf flibustiers dŽsign•rent, parmi eux, 41

un chef. En fait, le choix semble s'•tre imposŽ de lui-m•me. C'Žtait l'un des officiers de Franc Rolle, 
appelŽ le capitaine Girault, et celui-lˆ m•me Ç qui avait tramŽ cette sŽparation!È.  Trois marins indiens 42

ayant appartenu ˆ l'Žquipage du San Francisco, et qui fauss•rent compagnie ˆ leurs ge™liers quelques 

 BnF Fran•ais 385, fol. 33v; EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 2r-3r, lettre de Francisco de Larra’n ˆ Bartolome Estupi–an, 32

IscuandŽ, 18 dŽcembre 1689; et AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.

 BnF Fran•ais 385, fol. 33v.33

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692. Cet ancien pilote du San Francisco est 34

toutefois le seul ˆ parler d'une discorde ou querelle survenue parmi leurs ge™liers ˆ cette occasion. Le capitaine La Milla et les 
autres prisonniers qui furent rel‰chŽs peu de temps apr•s n'en disent absolument rien! Cependant, on note un certain dŽdain 
envers ces neuf dissidents tant chez Massertie que chez le pilote Charles, et il est raisonnable d'affirmer que leur dŽfection aga•a 
beaucoup leurs camarades qui demeur•rent en AmŽrique.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 35

 BnF Fran•ais 385, fol. 34r.36

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692; et AGI LIMA/88/dŽclaration de trois 37

marins indiens, Guayaquil, 20 juillet 1690.

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre du missionnaire Pierre Ferreux ˆ son confr•re Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.38

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre du missionnaire Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.39

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 40

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, dŽclaration de Pedro de la Milla, Santa Mar’a del Puerto, 25 dŽcembre 1689.41

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud.42
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mois plus tard, confirm•rent Žgalement le nom du capitaine de la barque.  Selon le pilote du m•me 43

navire espagnol qui, lui, demeura prisonnier des flibustiers pendant deux ans, ce chef dont il ne donne 
pas le nom occupait jusques lˆ les fonctions de principal pilote du flibot de Rolle.  Est-il possible 44

d'identifier ce Ç!capitaine Girault!È? Pas formellement, mais une hypoth•se relativement vraisemblable, et 
assez sŽduisante, peut •tre Žmise ˆ son sujet.

Quel chef?

Au cours de la dŽcennie 1680, aucun capitaine flibustier de Saint-Domingue Ñ et ils sont relativement 
tous bien connus Ñ ne portait le nom de Girault ou Giraud. Cela ne signifie pas pour autant qu'il n'y ait 
pas eu, parmi les flibustiers, un homme que l'on appelait Ç!capitaine Girault È qui aurait, par exemple, 
commandŽ prŽcŽdemment quelque navire marchand dans les Antilles ou ailleurs. Et justement, il y en 
avait un portant ce patronyme qui y fit un voyage en 1684, et si c'est bien le m•me, il aurait eu de bonnes 
raisons de rejoindre les flibustiers. L'homme s'appelait Paul Giraud, d'Arvert, en Saintonge. Au printemps 
de cette annŽe-lˆ, alors ‰gŽ de 26 ans, il avait re•u le commandement de la ca•che Le Saint-Fran•ois , de 
50 tonneaux, appartenant ˆ Fran•ois Duprat, marchand de La Rochelle.  Ë bord de cette ca•che furent 45

chargŽe une partie des vivres de l'expŽdition conduite par RenŽ Robert Cavelier de La Salle qui allait 
Žtablir une colonie vers l'embouchure du Mississippi avec environ 300 personnes. En juillet 1684, le 
Saint-Fran•ois  Žtait parti de La Rochelle en compagnie de la flžte et de la barque longue employŽes pour 
cette expŽdition, tous trois escortŽes par le navire du roi Le Joli, en route pour Saint-Domingue, la seule 
escale prŽvue avant d'arriver au golfe du Mexique. Cependant, le 18 septembre suivant, juste avant de 
dŽcouvrir les c™tes de la partie nord-est de l'”le, ces quatre b‰timents furent dispersŽs par une temp•te. 
Ainsi, le 27 du m•me mois, le Joli arrivait seul au Petit-Go‰ve. Il fut suivi, le 2 octobre, par les deux 
navires de La Salle, mais le Saint-Fran•ois , lui, n'y vint jamais, et pour cause. Deux semaines plus tard, 
on apprenait que la ca•che avait ŽtŽ enlevŽe, vers le Port-Paix, par deux pirogues, de 60 hommes 
chacune.  En effet, depuis plus d'un mois, des flibustiers espagnols rodaient dans les parages du Port-46

Paix et du Cap, les deux principaux ports fran•ais ˆ la c™te nord de Saint-Domingue.  Tant™t employŽs 47

comme gardes-c™tes, tant™t comme corsaires, leurs Žquipages, composŽes principalement de marins 
italiens et grecs, avaient une sinistre rŽputation, surpassant en barbarie et en cruautŽ, affirmait-on, leurs 
homologues fran•ais et anglais.  D'ailleurs, quelques mois plus tard, au cap San Antonio, ˆ Cuba, une 48

quinzaine des marins du navire du roi Le Joli l'expŽriment•rent ˆ leurs dŽpens : tombŽs entre les mains 
d'Alejandro Tom‡s de Le—n et de sa compagnie, ils furent tous maltraitŽs et torturŽs.  On peut 49

vraisemblablement supposer que Paul Giraud et son petit Žquipage subirent le m•me sort. Seule 
certitude, leur ca•che, escortŽe par l'une des deux pirogues qui l'avaient enlevŽe, entra dans le port de 

 AGI LIMA/88/dŽclarations de Nicol‡s de Ev’a, Gabriel Mej’a et Pedro FlorŽs, Guayaquil, 20 juillet 1690. Dans ce document, 43

le nom est rendu phonŽtiquement comme Žtant Ç el capit‡n Chiron È.

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.44

 FR AD17 B/235/fol. 59r, r™le d'Žquipage du Saint-Fran•ois, de La Rochelle, 9 juin 1684.45

 BAC R7971-0-7-F/2/p. 1-8 (journal de l'ingŽnieur Jean-Baptiste Minet); BnF Fran•ais 1016, fol. 387-388, lettre Žcrite du Petit-46

Go‰ve, le 14 novembre 1684; et BnF NAF 9289, Voyage de monsieur de La Salle dans l'AmŽrique septentrionale en l'annŽe 1684 
pour y faire un Žtablissement dans la partie qu'il en avait auparavant dŽcouverte, p. 1-6, relation de Henri Joustel, retranscrite 
par Pierre Margry ˆ partir de l'original conservŽ sous FR AN (Paris) MAR/3JJ/276/1.

 FR ANOM COL/C9A/1/lettre du gouverneur Pierre-Paul Tarin de Cussy au secrŽtaire d'ƒtat marquis de Seignelay, 29 aožt 47

1684; et FR AD14 10B/2II/294, rapport du capitaine Nicolas Gaspard, Honfleur, 5 janvier 1685. Il y avait alors guerre officielle 
entre la France et l'Espagne.

 Ë ce sujet, voir entre autres les plaintes du gouverneur de la Jama•que cette m•me annŽe, dans AGI SANTA FE/46/R.3/N.28A, 48

Testimonio de cartas escritas por el gobernador de Jamayca al de Cartaxena y sus respuestas, 39 fol.

 FR ANOM COL/C13C/3/fol. 108-109, lettre du p•re sulpicien Thomas d'Esmanville au capitaine Taneguy Le Gallois de 49

Beaujeu, 2 avril 1685, suivie de la relation de ses tractations avec des flibustiers espagnols, pour le rachat de la chaloupe du Joli 
et de son Žquipage.
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Santiago de Cuba, le 28 septembre 1684.  Il n'y a rien ˆ leur sujet dans la correspondance du 50

gouverneur de Saint-Domingue.  Quant au lieutenant-gouverneur et ˆ l'intendant des ëles d'AmŽrique, 51

alors en tournŽe d'inspection dans cette colonie au moment de l'arrivŽe de La Salle au Petit-Go‰ve, ils 
not•rent seulement ceci ˆ leur retour ˆ la Martinique :

Ç![Les Espagnols] ont surpris une ca•che de La Rochelle, commandŽe par le capitaine Girault, 
sur laquelle on avait embarquŽ pour quatre mois et demi de vivres pour la subsistance des 
soldats de M. de La Salle...!È52

Aucun document (pour l'instant) ne permet donc de savoir ce qu'il advint de Paul Giraud, et comment, s'il 
est bien le m•me officier mentionnŽ par le pilote Charles, il a pu se retrouver, quatre ans plus tard, dans 
la compagnie de Franc Rolle. Quelques hypoth•ses peuvent toutefois •tre avancŽes. Il aurait pu, par 
exemple, recouvrer sa libertŽ lors du passage de l'un des navires de la marine royale anglaise stationnŽs 
ˆ la Jama•que que le gouverneur de cette ”le envoyait pŽriodiquement dans les ports espagnols, dont 
Santiago de Cuba, pour, entre autres, rŽcupŽrer des Anglais capturŽs par les flibustiers espagnols, et ˆ 
ces occasions, des prisonniers fran•ais Žtaient Žgalement dŽlivrŽs.  Ë dŽfaut, il aura ŽtŽ obligŽ de servir 53

ˆ bord de la pirogue de guerre espagnole qui l'avait capturŽe ou d'une autre, d'o• il aura pu s'Žchapper 
ou d'o• quelque flibustier fran•ais ou anglais aura pu le libŽrer.  Ensuite, il aurait encore fallu que Giraud 54

joigne l'une des compagnies qui pass•rent ˆ la mer du Sud, et la seule candidate sŽrieuse appara”t •tre 
celle du flibot dont Franc Rolle devint Žventuellement le capitaine, et qui appareilla de la baie de Samana 
en juillet 1686.  En effet, de prime abord, il apparait impossible qu'il ait pu le faire, par voie terrestre au 55

dŽbut de l'annŽe prŽcŽdente. Quatre des cinq compagnies fran•aises qui se dŽbarqu•rent ˆ l'”le d'Or, au 
Darien, en fŽvrier et mars 1685, s'Žtaient trouvŽes aux c™tes du Venezuela, dans les Petites Antilles ou 
en Nouvelle-Angleterre au moment de la capture de Giraud et elles n'Žtaient pas retournŽes ˆ Saint-
Domingue, ni ˆ la Jama•que. Quant ˆ la cinqui•me, celle d'un prise espagnole appelŽe vulgairement La 
Cascarille, son Žquipage avait auparavant formŽ environ le tiers de la compagnie du fameux flibustier 
Laurent de Graffe. C'Žtait d'ailleurs sous le commandement de ce dernier que ce b‰timent avait quittŽ le 
Petit-Go‰ve, le 22 novembre 1684, ˆ destination du Venezuela o• De Graffe devait rejoindre son principal 
navire de guerre, escortant par la m•me occasion m•me temps le lieutenant-gouverneur et l'intendant 
des ëles d'AmŽrique qui s'en retournaient ˆ la Martinique!  M•me si ces deux administrateurs ne le 56

mentionnent pas, il n'est pas ˆ exclure que Giraud se soit trouvŽ ˆ bord de la Cascarille. Il semblerait, en 
effet, que les neuf flibustiers qui travers•rent le Pacifique, ˆ tout le moins la majoritŽ d'entre eux, aient 

 TNA CO/1/55/no 75iv, dŽposition de Samuel Kempthorn, Jama•que, 14/24 novembre 1684, rŽsumŽe dans J. W. Fortescue 50

(comp.), Calendar of State Papers, Colonial Series, America and West Indies, 1681-1685 (Londres: Her Majesty's Stationery 
Office, 1898), no 1938iv.

 M•me si le secrŽtaire d'ƒtat ˆ la marine, le marquis de Seignelay, ordonna ˆ Cussy de demander au prŽsident de l'Audience 51

royale de Santo Domingo des comptes concernant la prise du Saint-Fran•ois et celle de la chaloupe du Joly, aucun document 
n'atteste des rŽsultats des dŽmarches du gouverneur en ce sens. Pour cet ordre, voir FR ANOM COL/B/11/fol. 183r-186r, lettre de 
Seignelay ˆ Cussy, Versailles, 13 aožt 1685.

 FR ANOM COL/C8A/4/fol. 73-84, mŽmoire du chevalier de Saint-Laurent et de Michel BŽgon, Martinique, 25 janvier 1685.52

 Par exemple, AGI SANTO DOMINGO/109/R.3/N.58A, fol. 1-23, actes et documents relatifs ˆ la remise de 27 prisonniers 53

anglais et fran•ais au capitaine Edward Stanley, La Havane, 4 au 23 janvier 1686. Par ailleurs, dŽbut 1685, le gouverneur de 
Santiago de Cuba en avait remis une trentaine d'autres ˆ son homologue de la Jama•que. Ë ce sujet, voir ViWC Blathwayt Papers/
Vol. XXV/3/lettre du lieutenant-gouverneur Molesworth ˆ William Blathwayt, Jama•que, 25 mars/4 avril 1686.

 Parmi plusieurs cas de figure, voir ceux que j'expose dans Ç Les rendez-vous de l'”le de la Tortue SalŽe en 1687 È, Le Diable 54

Volant, 2022 [en ligne] https://diable-volant.github.io/flibuste/blog/GdF2022a-henry-pitman.pdf (consultŽ le 26 juillet 2023).

 BnF Fran•ais 385, fol. 1r. L'Žquipage de ce flibot, une prise zŽlandaise faite par Fran•ois Le Sage dans le golfe de GuinŽe, Žtait 55

composŽe pour partie par des hommes (comme Massertie) ayant servi sous ce capitaine et par d'autres ayant appartenu ˆ la 
compagnie de Michel Andresson et ˆ celle de l'Anglais Joseph Bannister.

 Raveneau de Lussan, Journal du voyage fait ˆ la mer du Sud avec les flibustiers de l'AmŽrique, en 1684 et annŽes suivantes 56

(Paris: Jean-Baptiste Coignard, 1689), p. 1-36; et BnF Clairambault 1016, fol. 542r-612r, Relation d'un voyage fait ˆ la mer du 
Sud en 1684.
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appartenu ˆ la derni•re et cinqui•me compagnie fran•aise ayant passŽ ˆ la mer du Sud (soit l'Žquipage 
de la Cascarille) comme le laisse supposer le rŽcit de leurs aventures, assez confus au demeurant, qu'ils 
colport•rent plus tard au Siam  puis en Cochinchine.  D'un autre c™tŽ, dans ses mŽmoires, Fran•ois 57 58

Martin dit bien que ces flibustiers de Saint-Domingue Žtaient entrŽs en mer du Sud par... le dŽtroit de 
Magellan, donc sur le flibot de France Rolle, et il eut, lui aussi, l'occasion de parler ˆ au moins deux 
d'entre eux.59

Enfin, il existe un autre ŽlŽment en faveur de l'identification du capitaine Girault, flibustier, avec Paul 
Giraud, commandant la ca•che Saint-Fran•ois . Il rŽside dans les confidences que certains des hommes 
de Franc Rolle firent, aux Galapagos, au capitaine La Milla, ˆ propos de la colonisation par les Fran•ais 
d'un lieu appelŽ la baie du Saint-Esprit, dans le golfe du Mexique, c'est-ˆ-dire l'Žtablissement que devait 
fonder Cavelier de La Salle, ˆ l'ouest du Mississippi. Une fois libre de ses ge™liers, La Milla dŽclara ˆ ce 
sujet :

Ç!Qu'en parlant avec quelques uns d'entre eux, il les entendit dire que le roi de France avait 
fait peupler la baie du Saint-Esprit, et qu'il y avait lˆ plus de 18 !000 familles, et plus de 300 
pi•ces d'artillerie, ainsi que plusieurs Indiens de paix qui allaient jusqu'ˆ Mexico et en 
connaissaient toutes les nouvelles, et que le dessein du roi de France Žtait de s'emparer, par 
ce lieu, de toute la Nouvelle-Espagne;

Ç Et qu'il entendit l'un desdits Fran•ais dire qu'un habitant [espagnol] qui y avait eu un 
gouvernement ou alcaldie majeure et qui s'Žtait retirŽ en France pour ses crimes, avait facilitŽ 
l'acquisition de ce royaume au roi de France gr‰ce ˆ l'amitiŽ des Indiens, et que le roi, pour se 
satisfaire de ce qu'il disait, l'envoya dans un navire de guerre qui s'en fut ˆ ladite baie et il lui 
ramena trois Indiens, dont deux moururent en France, et celui qui demeura vivant, retourna 
dans son pays avec les familles qui all•rent s'y Žtablir... !È60

Bien que ces ou•-dire soient un peu confus, et grossi•rement exagŽrŽs, soit de propos dŽlibŽrŽs par le 
flibustier qui en fut l'auteur, soit d'une mauvaise comprŽhension de La Milla, ils contiennent quand m•me 
un fond de vŽritŽ. En effet, Cavelier de La Salle avait repris ˆ son compte une partie d'un projet prŽsentŽ 
aux autoritŽs fran•aises par l'exilŽ espagnol Diego de Pe–alosa, autrefois gouverneur du Nouveau-
Mexique, et visant ˆ faire la conqu•te de cette province et de celle de la Nouvelle-Biscaye, avec l'aide 
des Indiens.  De m•me, la rŽfŽrence ˆ l'Indien, qui Žtait le serviteur de Cavelier de La Salle, ici prŽsentŽ 61

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690; et idem/854/p. 544-546, 57

journal de Bernard Martineau au Siam (pour le mois de mai 1690).

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.58

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 142-143, 303-304.59

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 3r-5r, dŽclaration de Pedro de la Milla, Santa Mar’a del Puerto, 25 dŽcembre 1689. Ma 60

traduction de l'original espagnol qui se lit comme suit : 

Ç y que tambiŽn les oy— decir hablando con algunos de ellos que el Rey de Francia ten’a poblada la bah’a del Esp’ritu 
Santo y que ten’a all‡ m‡s de dieciocho mil familias y m‡s de trescientos ca–ones de artiller’a y muchos Indios de paz, 
los cuales corr’an hasta Mexico y sab’an todas las novedades del y que el designio del Rey de Francia era ganar a 
toda la Nueva Espa–a por esa parta y que, a uno de los dichos Franceses, le oy— decir que un vecino que hab’a tenido 
gobierno o alcald’a mayor se hab’a retirado por delitos suyos a Francia y que Žste le hab’a facilitado el ganar ese 
reino para el dicho de Francia por medio de la amistad de los Indios y que el rey, para satisfacerse de lo que dec’a, le 
envi— en un nav’o de guerra y fue a la dicha bah’a y le llev— tres Indios, de los cuales se murieron los dos en Francia, y 
el que qued— lo volvi— a su tierra con las familias que fueron a poblar... È

 Les mŽmoires produits concernant ces projets sont conservŽs dans FR ANOM COL/C13C/3/fol. 74-94. Pour les liens entre le 61

projet de La Salle et celui de Pe–alosa, voir notamment Robert S. Weddle, The Wreck of the Belle, the Ruin of La Salle (College 
Station: Texas A&M University Press, 2001), p. 83-103.
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comme guide de l'expŽdition, ne pouvait provenir que d'une personne bien informŽe.  ƒvidemment, Paul 62

Giraud, simple capitaine de navire marchand, dont le seul lien avec La Salle Žtait de convoyer une partie 
des provisions de celui-ci, pouvait difficilement conna”tre ces dŽtails, notamment ce lien avec le projet de 
Pe–alosa. En revanche, il en devait •tre tout autrement de son armateur Duprat, et surtout de Pierre 
Arnoul, l'intendant de la marine ˆ Rochefort, qui avait affrŽtŽ la ca•che Saint-Fran•ois , pour le compte de 
La Salle. Il est donc plausible que l'un ou l'autre ait pu lui faire des confidences ˆ ce sujet. C'Žtait sans 
compter Beaujeu, le capitaine de l'escorte Le Joli, qui s'affaira ˆ discrŽditer La Salle avant m•me leur 
dŽpart de La Rochelle. D'autre part, il est intriguant que deux Espagnols, l'un Žtant un officier sachant le 
fran•ais et l'autre le pilote du San Francisco Javier, qui furent tous deux longtemps prisonniers de Franc 
Rolle ˆ des moments diffŽrents,  ne firent jamais aucune allusion dans leurs tŽmoignages ˆ un 63

quelconque projet de conqu•te fran•aise en AmŽrique espagnole, renseignement capital s'il en fžt un. 
M•me si ces ŽlŽments, mis ensemble, laissent supposer que le flibustier Girault est bien Paul Giraud, 
cela demeure une hypoth•se sŽduisante, qui devra attendre une confirmation par la dŽcouverte de 
nouveaux documents. Quant aux huit autres flibustiers Ñ nous verrons plus loin Ñ, pour quatre d'entre 
eux, les patronymes ou surnoms sont connus, et pour un cinqui•me, le nom complet ainsi que quelques 
dŽtails concernant sa carri•re subsŽquente en Asie.

Les prŽparatifs pour le grand dŽpart

En revanche, nous sommes beaucoup mieux documentŽ sur le b‰timent ˆ bord duquel ces neuf hommes 
et leurs quatre prisonniers pŽruviens voyag•rent. Cette barque est dŽcrite comme un b‰timent de 
tonnage moyen comparŽ au San Francisco.  Ë son arrivŽe au Siam, six mois plus tard, on rapporta 64

qu'elle faisait environ Ç!10 brasses de longueur et 9 coudŽes de largeur!È.  Une brasse valant six pieds, 65

et la coudŽe, un pied et demi, ce navire faisait donc 60 pieds par 13 "  pieds, soit en mesures modernes, 
environ 19,5!m de long sur 4,4!m de large.  C'Žtait un petit navire ˆ un seul pont, mais avec au moins 66

deux m‰ts, peut-•tre m•me trois, d'un port de 50 ˆ 60 tonneaux,  et amplement suffisant pour la 67

traversŽe du Pacifique comme le montrera l'Žtude des voyages similaires entrepris par d'autres 
flibustiers.

Tout aussi important que le b‰timent : les vivres. Le voyage prŽvu pouvait durer deux, voire trois mois, 
jusqu'ˆ l'escale quasi obligŽe aux ”les Mariannes, et il exigeait des provisions consŽquentes. Avant eux, 

 AGI INDIFERENTE/2548/Testimonio de la causa criminal que fulmin— el almirante Don Antonio de Astina/dŽclaration de 62

Denis Thomas, Veracruz, 24 octobre 1685. Ce tŽmoin, embarquŽ dans l'un des deux navires de La Salle, dŽserta lors de l'escale au 
Petit-Go‰ve. Il il tenait ses informations, assez exactes touchant l'expŽdition, de la bouche m•me d'un domestique de La Salle.

 Respectivement Juan D’az, prisonnier d'aožt 1687 ˆ fŽvrier 1689, et Juan Mart’n Iba–ez, d'octobre 1689 ˆ dŽcembre 1691.63

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 2r-3r, lettre de Pedro Baltazar de Cuellar ˆ Bartolome Estupi–an, San JosŽ, 17 dŽcembre 64

1689.

 FR IRFA AMEP/880/p. 310, extrait d'une lettre de Bernard Martineau, Siam, 27 mai 1690. Dans ce document, on la qualifie de 65

Ç barque ou chaloupe È. Il faut comprendre ici qu'il ne s'agit pas de l'embarcation d'un navire, mais bien ce que les NŽerlandais de 
l'Žpoque appelaient un sloep, terme dŽsignant Žgalement un b‰timent pouvant effectuer des voyages au long cours. Voir Nicolas 
Aubin, Dictionnaire de Marine (Amsterdam: Pierre Brunel, 1702), p. 182-184. Ë comparer avec Nicolaes Witsen, Aeloude en 
Hedendaegsche Scheeps-Bouw en Bestier (Amsterdam: Casparus Commelijn, Broer et Jan Appelaer, 1671), p. 173-174. Dans ces 
deux ouvrages, des exemples sont donnŽs de chaloupes ou sloepen ayant des proportions similaires ˆ la barque de Girault.

 Pour ces Žquivalences, voir Jacques Ozanam, La GŽomŽtrie pratique (Paris: Jacques Ozanam, 1684), p. 134-135. Le pied de 66

roi, dont il est ici question, Žquivaut ˆ 0,3248 m, ce qui donne environ 19,5 m de long et 4,4 m de large.

 L'art de b‰tir les vaisseaux et d'en perfectionner la construction (Amsterdam: David Mortier, 1719), t. I, part. II, p. 15. Un 67

tableau de proportions se trouvant dans cet ouvrage indique qu'un vaisseau 50 tonneaux aura 42 pieds de longueur de quille et 15 
de largeur, et un de 100 tonneaux aura 53 pieds de long et 18 !  de large. On comprend qu'il s'agit de mesures idŽales, et qu'elles 
pouvaient varier considŽrablement. Ici, on parle de longueur de quille, mais dans le cas de la barque de Girault, la valeur donnŽe 
est sžrement la longueur de l'Žtrave ˆ l'Žtambot, plus longue que celle de la quille. Pour des dŽfinitions de la barque ˆ cette 
Žpoque, voir Nicolas Desroches, Dictionnaire des termes propres de marine (Paris: Amable Auroy, 1687), p. 42, et Georges 
Guillet, Les arts de l'homme d'ŽpŽe, ou le dictionnaire du gentilhomme (Paris: Gervais Clouzier, 1678), part. III, p. 40. 
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en 1685, le capitaine Eaton et ses hommes, pour ne pas en avoir eu suffisamment, avaient passŽ 
presque la majoritŽ de leur voyage jusqu'ˆ Guam au bord de la famine, avec le scorbut en prime.  68

L'annŽe suivante, le capitaine Swan en avait eu tout juste assez avant d'arriver ˆ la m•me ”le, et ce en 
rationnant strictement son Žquipage.  Girault et ses hommes demand•rent donc et re•urent la part qui 69

leur revenait des vivres des derni•res prises faites au PŽrou. Le gros de ces provisions consistaient en 
500 sacs de farine se trouvant sur la barque qui venait de leur •tre donnŽe. Or, avant cette sŽparation, la 
compagnie de Franc Rolle aurait comptŽ 98 flibustiers, plus 12 esclaves et 23 marins prisonniers, pour un 
total de 133 personnes. Les neuf dissidents et leur quatre prisonniers auraient donc eu droit ˆ 9 ou 10 !% 
des vivres.  Si l'on prend uniquement la farine, puisque les qualitŽs et quantitŽs des autres provisions qui 70

ont pu leur •tre octroyŽes, ou qu'ils firent avant leur dŽpart, demeurent inconnues, ils auraient eu droit ˆ 
45 fan•gues ou sacs, et chaque sac pesant nominalement 66 kg, cela reprŽsentait 3000 de nos 
kilogrammes, soit trois tonnes mŽtriques!  ƒvidemment, sans eau pour en faire ces pains de p‰te bouillie 71

que les flibustiers anglais appelaient doughboys, et surtout sans bois de combustion pour les cuire ˆ la 
marmite, toute cette farine n'aurait servit que de lest. Pour l'eau, Girault et sa petite compagnie ont dž en 
faire ˆ Floreana m•me, o• il y avait une source, car comme on le verra, il est peu probable qu'ils se 
soient arr•tŽs ailleurs qu'aux Galapagos avant d'entreprendre la traversŽe du Pacifique. Quant au bois, le 
San Francisco Žtant chargŽ pour partie de bois ˆ b‰tir, ils en ont sžrement re•u leur part. Enfin, pour la 
viande, il y avait dans l'”le quantitŽ de tortues terrestres qui pouvaient •tre embarquŽes vivantes ˆ bord, 
et beaucoup d'oiseaux qui, n'ayant pas la crainte des hommes, pouvaient •tre chassŽs tout aussi 
facilement.72

Outre leur part des provisions prises, les neuf dissidents re•urent Žgalement celle qui leur revenait du 
butin accumulŽ depuis leur dŽpart des c™tes de la Nouvelle-Galice, tant en argent qu'en marchandises. 
Ces derni•res rev•taient une grande importance, puisque Girault et ses camarades Ñ on s'en doutera Ñ 
n'allaient pas de l'autre c™tŽ du Pacifique en si petit nombre pour faire la guerre aux Espagnols ou ˆ 
d'autres nations. Ils avaient plut™t l'intention de jouer aux marchands, histoire que leur traversŽe ne soit 
pas faite sans profit. D•s le dŽpart, leur objectif Žtait, semble-t-il, de gagner le royaume de Siam.  Ils 73

avaient, en effet, appris ou savaient dŽjˆ que la Compagnie des Indes orientales y possŽdait, depuis 
presqu'une dŽcennie, son comptoir le plus ˆ l'est en Asie.  Quant aux marchandises qu'ils re•urent, ce 74

furent surtout des draps de Quito, que les flibustiers avaient trouvŽs en grande quantitŽ sur le San 
Francisco. Il y en avait tellement que lorsque Franc Rolle et ses hommes firent ensuite un sŽjour de 
quatre mois ˆ l'”le BržlŽe (l'actuelle Isabela), le temps pour eux d'Žquiper en guerre cette prise, ils s'en 
servirent pour faire des abris temporaires.  En quittant l'”le, ils les laiss•rent sur place aux intempŽries, et 75

ces dŽbris impressionn•rent tant les Espagnols qui la visit•rent deux ans et demi plus tard qu'ils la 

 BL Sloane MS 54, p. 24-45.68

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 279-284.69

 EC ANE CS/POP/Caja 12/Exp. 7/fol. 6r-8v, dŽclaration d'Antonio Fern‡ndez de Miranda, Santa Mar’a del Puerto, 27 dŽcembre 70

1689.

 En terme de capacitŽ pour les cŽrŽales ou la farine, le poids d'une fanega (fan•gue) ou costal (sac) Žquivalait alors ˆ 1,5 quintal 71

ou 6 arrobas ou 150 libras. Lors du passage au syst•me mŽtrique, l'arrobas fut estimŽe ˆ 11,5 kg. Ainsi, une fan•gue pesait 
environ 66 kg. La charge de 500 fan•gues aurait donc reprŽsentŽ 33 000 kg. Ë ce sujet, voir Armando de Ram—n et JosŽ Manuel 
Larra’n, Ç Una metrolog’a colonial para Santiago de Chile: de la medida castellana al sistema mŽtrico decimal È, Historia, 14, no 

1 (1979) p. 5-69.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud; 72

et LOC G1100. L3 1696, Description des principaux endroits de la Mer du Sud, p. 142-144.

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre du missionnaire Pierre Ferreux ˆ son confr•re Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690; et 73

idem/726/p. 73-88, copie d'une lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.

 Au sujet de l'implantation de la Compagnie au Siam, voir Michel Jacq-Hergoualc'h, Ç La France et le Siam de 1680 ˆ 1685 : 74

Histoire d'un Žchec È, Revue fran•aise d'histoire d'outre-mer, t. 82, no 308 (3e trimestre 1995), p. 257-275. Je reviendrai plus loin 
sur ce point.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud.75
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nomm•rent Isla Grande de los Pa–os, Ç la grande ”le aux draps È.  Ces textiles Žtaient connus sous le 76

nom gŽnŽrique de Ç! draps de Quito! È, parce qu'ils Žtaient tissŽs dans la ville et dans la province du 
m•me nom, dans la vice-royautŽ du PŽrou, avec de la laine d'alpaga, et pour les tissus plus luxueux avec 
celle de la vigogne.  Il y en avait de diverses variŽtŽs et qualitŽs : les draps proprement dit , des sortes 77 78

de frises  appelŽes Ç!baguettes!È , considŽrŽes comme tr•s rŽsistantes , et enfin des serges  faits 79 80 81 82

avec de la laine noire non teinte. Pour les flibustiers qui, en 1680, furent les premiers ˆ hanter la mer du 
Sud, ces gros draps de laine paraissaient d'excellente confection.  Pourtant, l'un d'eux leur reprochait 83

leur manque de finesse. Il est vrai, remarquait-il, que le petit peuple du PŽrou n'Žtait v•tu que d'habits 
taillŽs dans ces draps.  Par les lettres des missionnaires du Siam et de Cochinchine, l'on sait que Girault 84

et ses compagnons donn•rent gŽnŽreusement de ces draps et serges lors de leurs contacts avec les 
fonctionnaires du roi de Siam.  Ils avaient d'ailleurs, ˆ leur arrivŽe, au moins 30 ballots de ces gros draps 85

pŽruviens.  Celui de la meilleure qualitŽ Žtait gris, et il aurait pu valoir ˆ Paris 4 ˆ 5 livres tournois l'aune, 86

soit 80 ˆ 100 sols, mais l'autre, noir (sans doute de cette serge non teinte mentionnŽe prŽcŽdemment), 
deux fois moins, soit 40 sols. Parmi leurs autres marchandises connues, il y avait plusieurs ballots de 
tabac en poudre qui supporta beaucoup moins bien le voyage.  Quant au butin proprement dit, ils 87

auraient eu en commun au moins un calice d'argent et pour 1500 livres-tournois en argent rompu, sans 
compter la monnaie espagnole.88

Tout ce qui devait •tre partagŽ ou amassŽ en prŽvision du voyage de la barque le fut en moins de 24 
heures. En effet, d•s le lendemain 24 novembre 1689, les trois b‰timents et la grande chaloupe portant 

 AGI LIMA/89/lettre de Gregorio de Igarza au vice-roi du PŽrou, Paita, 26 aožt 1692. 76

 Jacques Savary des Bruslons, Dictionnaire universel de commerce (Paris: Jacques Estienne, 1723), t. I, p. 1259 : Ç Ce sont 77

aussi les Indiens qui travaillent ˆ toutes les manufactures de lainage qui se font au PŽrou, et c'est lˆ o• ils emploient les prŽcieuses 
laines des vigognes et des pecos, dont ils font des tapis, des tapisseries, des draps et des serges, qui ne c•dent gu•re aux Žtoffes 
d'Europe pour l'ouvrage, et qui l'emportent sur eux par l'industrie, surtout dans celles qui n'ont point d'envers, et qui sont 
Žgalement lustrŽes des deux c™tŽs. Les draps de Quito sont ceux qui ont le plus de rŽputation. È Voir Žgalement AmŽdŽe Fran•ois 
FrŽzier, Relation du voyage de la mer du Sud aux c™tes du Chili, du PŽrou et de BrŽsil, fait pendant les annŽes 1712, 1713 et 
1714 (Paris: Jean-Geoffroy Nyon et al., 1716), p. 137-139.

 Idem, t. I, p. 1730 : Ç Žtoffe de rŽsistance, non croisŽe, et tr•s chaude, propre ˆ faire des v•tements, etc... C'est proprement un 78

tissu fait de fils de laine entrelacŽs.... È

 Idem, t. II, p. 175 : Ç ....Žtoffe de laine assez grossi•re, propre pour l'hiver, frisŽe d'un c™tŽ... È. 79

 Idem, t. I, p. 312 : Ç Bayette, que l'on nomme aussi Baguette. ƒtoffe de laine non croisŽe, fort l‰che, et tirŽe ˆ poil d'un c™tŽ. 80

C'est une esp•ce de rev•che, ou de flanelle tr•s grossi•re et tr•s large. È

 Woodes Rogers, A Cruising Voyage Round the World: First to the South-Seas, thence to the East-Indies, and homewards by the 81

Cape of Good Hope, begun in 1708, and finish'd in 1711 (Londres: Andrew Bell et Bernard Lintot, 1712), p. 199.

 Savary des Bruslons, Dictionnaire universel de commerce (1723), t. II, p. 1544 : Ç une Žtoffe de laine croisŽe, qui se 82

manufacture sur un mŽtier ˆ quatre marches... È.

 Bucaniers of America, the Second Volume, containing the Dangerous Voyage and Bold Attempts of Captain Bartholomew 83

Sharp, and others; performed upon the Coasts of the South Sea, for the space of two years, etc., from the Original Journal of the 
said Voyage written by Mr. Basil Ringrose, gent., who was all along present at those transactions (Londres: William Crooke, 
1685), p. 71.

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 152.84

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ son confr•re Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690; et FR IRFA 85

AMEP/880/p. 310, extrait d'une lettre de Bernard Martineau aux directeurs du sŽminaire des Missions Žtrang•res ˆ Paris, Siam, 
27 mai 1690.

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.86

 FR IRFA AMEP/736/p. 457-460, copie d'une lettre de Marin LabbŽ ˆ son confr•re Jean GravŽ, Faifo, 13 aožt 1690. Ñ Une 87

livre ou franc valait 20 sols.

 M•mes sources que les deux notes prŽcŽdentes, soit les lettres du missionnaire LabbŽ. 88
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ceux des prisonniers qui venaient d'•tre libŽrŽs appareill•rent en m•me temps de l'”le Notre-Dame 
(Floreana). Alors que cette chaloupe prenait la route du PŽrou, Franc Rolle, avec son flibot et sa prise 
San Francisco, alla ˆ l'”le BrulŽe (Isabela) pour carŽner, et la barque avec les neuf dissidents mettait le 
cap au nord.  Toutefois, il semblerait que, le lendemain, lorsque Rolle arriva ˆ cette autre ”le, il y aurait 89

trouvŽ un billet rŽdigŽ par Girault, dans lequel celui-ci l'informait qu'il retournait dans l'Atlantique, 
mena•ant du m•me coup ses anciens camarades de revenir... leur donner la chasse avec un navire de 
50 canons! C'est du moins ce que rapport•rent, ˆ leur retour au PŽrou, trois marins indiens faisant parti 
d'un groupe de neuf prisonniers qui se sauv•rent des flibustiers ˆ l'”le BržlŽe en mai 1690.  Soit ces 90

hommes avaient mal compris ce que leurs ge™liers leur avaient dit, soit ces ceux-ci leur auront 
dŽlibŽrŽment menti. En effet, comme je l'ai mentionnŽ prŽcŽdemment, Rolle et ses hommes, au petit 
nombre qu'ils Žtaient dans cette mer et toujours en risque d'•tre attaquŽs par des navires de guerre 
espagnols, avaient tout intŽr•t ˆ diffuser, parmi leurs prisonniers, des faussetŽs quant ˆ leurs desseins.  91

Et pour cette m•me raison, s'il y avait eu quelque animositŽ, elle aurait ŽtŽ plut™t de la part de ceux 
demeurŽs en AmŽrique ˆ l'encontre des neuf dissidents qui, par leur dŽpart, les affaiblissaient, et non 
l'inverse. Enfin, rappelons-le, ˆ son dŽpart de l'”le Notre-Dame, la barque avait mis le cap au nord, et non 
au sud-est o• se trouvait l'”le BržlŽe.

De la facilitŽ de traverser le grand ocŽan

De la traversŽe du Pacifique effectuŽe par Girault et de ses huit camarades, les documents ˆ ma 
disposition rŽv•lent vraiment peu de choses. M•me la durŽe de leur voyage demeure imprŽcise. 
Cependant, ils possŽdaient, certainement, l'un de ces deux ou trois routiers espagnols trouvŽs lors de la 
prise d'Acaponeta,  ou ˆ tout le moins une copie de ceux-ci. L'un des hommes de Rolle nommŽ Jouan 92

traduisit d'ailleurs l'un d'eux, auquel il donna le titre fran•ais de Ç Route partant du port Acapoul pour aller 
aux ”les Philippines È. Ce document dŽbute ainsi :

Ç!Pour aller auxdites ”les, il faut partir dudit Capoul depuis le mois de novembre, qui est la 
saison de brise jusqu'ˆ la fin de mars. Les navires qui sortent ordinairement partent sur la fin 
de fŽvrier, ou au plus tard le 20e mars. Sortant dudit port, il faut faire gouverner au large, y 
aller chercher les 13 degrŽs Nord afin de vous mettre en hauteur des ”les Ladrons, et ensuite 
ferez gouverner toujours ˆ Ouest. Le vent vous sera toujours utile pour ce chemin qui peut 
avoir 1800 lieues de trajet dudit Acapoul aux ”les Ladrons, qui sont dans le passage pour aller 
auxdites Philippines.!Il y a bien plusieurs autres ”les sur cette route, mais vous ne les voyez 
pas. ƒtant un peu Nord et Sud, vous passez au Nord des ”les Barboude, mais n'en avez nulle 
connaissance, Žtant trop ŽloignŽes.

Ç Arrivant auxdites ”les Ladrons, vous en verrez une forte grande, haute et hachŽe C'est l'”le 
de St-Jean. Les galions ou hourques des Philippines s'y rafra”chissent. Cette ”le est Žtablie au 
Nord et Sud, et si vous voulez de l'eau, sa plus grande quantitŽ est du c™tŽ du Sud. Il y a lˆ 
bien peu de chose ˆ espŽrer que pour prendre un peu l'air de la terre. È93

C'Žtait la route suivie par la nao de China, autrement appelŽe la hourque ou le galion de Manille qui 
effectuait, bon an mal an, cette traversŽe tant ˆ l'aller qu'au retour, et ce depuis une centaine d'annŽes. 
Bien que fort sommaires, ces instructions nautiques Žtaient suffisantes pour tout bon pilote dŽsirant faire 

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.89

 AGI LIMA/88/dŽclarations de Nicol‡s de Ev’a, Gabriel Mej’a et Pedro FlorŽs, Guayaquil, 20 juillet 1690.90

 AHNOB OSUNA/CT.197/D.54, relation de Juan Mart’n lba–ez, Lima, 7 janvier 1692.91

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5LL/fol. 124r-132r, dŽclaration de Juan D’az, Guadalajara, 4 mai 1689.92

 LOC G1100. L3 1696, Description des principaux endroits de la Mer du Sud, p. 310-311 (mes soulignŽs). Jouan a traduit assez 93

fid•lement les instructions sommaires de la traversŽe du Pacifique telles qu'elles figuraient dans les vieux routiers espagnols. Pour 
un exemple de ceux-ci, qui est une compilation rŽalisŽe ˆ Panama en 1684, voir ES AMN Ms. 142/21/fol. 308.
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la traversŽe du Pacifique. Comme on peut le constater, elles consistaient ˆ gagner le 13 e parall•le nord, ˆ 
se maintenir ˆ cette latitude ˆ quelques minutes pr•s, et ˆ gouverner toujours cap ˆ l'ouest, tout en se 
laissant porter jusqu'aux Philippines par les alizŽs d'est-nord-est, remarquables par leur constance dans 
cette rŽgion.  Mais que valaient ces routiers et les cartes, m•mes schŽmatiques, pouvant les 94

accompagner?  Un flibustier anglais, le fameux William Dampier, rapporte que, malgrŽ leurs dŽfauts, ces 95

documents de navigation Žtaient Ç!gŽnŽralement assez justes pour l'essentiel È.  La suite montre que 96

c'Žtait effectivement le cas.

Il ne fallait toutefois pas moins d'une soixantaine de jours au galion, partant ordinairement d'Acapulco ˆ la 
fin mars, pour atteindre Guam, dans l'archipel des Mariannes, dites aussi Islas de los Ladrones. Et apr•s 
quelques jours de ravitaillement ˆ cette escale obligŽe, l'on pouvait espŽrer arriver ˆ Manille au cours du 
mois de juin.  Donc, pour un gros navire comme le galion, avec des pilotes expŽrimentŽs connaissant la 97

route, c'Žtait un voyage d'environ trois mois ˆ condition de partir d'Acapulco, ou d'un autre port de la c™te 
pacifique de la Nouvelle-Espagne. Or, Girault et ses compagnons appareill•rent, eux, des Galapagos, ˆ 
plus de 2000!km ˆ vol d'oiseau d'Acapulco, mais avec un navire beaucoup plus petit. MalgrŽ cela, selon 
une version, ils auraient bien pris seulement trois mois pour traverser le Pacifique, le tout apparemment 
sans escale aux Mariannes puisque ce n'est pas prŽcisŽ.  Selon une autre, trois mois et demi pour 98

atteindre l'”le Mindanao, dans la partie occidentale des Philippines.  Mais ces durŽes sont-elles 99

vraisemblables, surtout sans escale? En l'absence de dŽtails quant au dŽroulement de leur voyage, il 
convient d'Žtudier les traversŽes entreprises par d'autres flibustiers, tous Anglais, tant les prŽcŽdentes, 
relativement contemporaines, que celles qui suivirent dans la premi•re dŽcennie du XVIII e si•cle. Ce sont 
au total cinq voyages, en 1685, 1686 et 1705, les seuls, par ailleurs, rŽalisŽs par des Ç! Žtrangers! È, 
autrement dit par des non Espagnols.

Le premier de ces voyages est celui du Nicholas, armŽ ˆ Londres par des marchands londoniens dont les 
principaux Žtaient engagŽs ordinairement dans le commerce avec Canaries. Ce navire avait ŽtŽ envoyŽ 
en mer du Sud Ç!ˆ la dŽcouverte È,  expression pouvant couvrir aussi bien un voyage de contrebande 100

qu'une entreprise de piraterie. D•s le dŽpart, l'aspect belliqueux de l'armement du Nicholas, ne faisait 
toutefois aucune doute.  Ce fut donc sans surprise, qu'ˆ son arrivŽe en mer du Sud, son capitaine, John 101

Eaton, s'associa pendant plusieurs mois ˆ une compagnie de flibustiers venue, elle, par le cap Horn, 
dans le but avouŽ de piller les Espagnols.  Ë la fin de 1684, il rŽsolut de changer de thŽ‰tre 102

d'opŽrations et de traverser le Pacifique. Il y avait alors 70 hommes ˆ bord du Nicholas, dŽcrit comme 

 Sur ce point prŽcis, voir William Dampier, Voyages and Descriptions (Londres: James Knapton, 1699), part. III, p. 11.94

 Pour un exemple particulier d'un routier pour Manille, datant de 1675, accompagnŽ d'une esquisse de carte, voir Rodrigo 95

Moreno Jeria et Jorge Ortiz Sotelo, Un derrotero del Mar del Sur: El Pac’fico americano a fines del siglo XVII (Ediciones 
Biblioteca Nacional de Chile: Santiago de Chile, 2018), p. 528-530. 

 Dampier, Voyages and Descriptions (1699), prŽf. 96

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 245. C'est ce que confirment les donnŽes compilŽes pour l'ensemble des 97

voyages effectuŽs au XVIIe si•cle entre Acapulco et Manille, ˆ partir principalement de documents provenant de l'Archivo 
General de Indias. Voir NOAA/WDS Paleoclimatology - Garcia et al. 2001 Manila Galleons Voyage Records, in NOAA National 
Centers for Environmental Information [en ligne] https://doi.org/10.25921/vsan-e066 (consultŽ le 26 juillet 2023).

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1490/fol. 144-147, copie d'une lettre des p•res Pierre Ferreux et Bernard Martineau, Siam, 7 janvier 98

1692.

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.99

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1418/fol. 944v-947r, 955r-960v, dŽclarations de Clement Bellamy et John Eaton, Batavia, 1er et 2 mai 100

1686.

 AGI LIMA/85/dŽclaration de Crisanto Dar’as Mart’n, Callao, 13 avril 1685.101

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 84-133.102
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une petite frŽgate de 90 tonneaux,  et surtout comme un excellent voilier, raison pour laquelle les 103

Espagnols du PŽrou l'avait surnommŽe El Tigre. Avant de quitter les Galapagos, Eaton fit charger ˆ bord 
100 ˆ 150 sacs de farine qu'il avait laissŽs lˆ prŽcŽdemment, ainsi que plusieurs tortues.  Il fit ensuite 104

une escale d'environ deux semaines ˆ l'”le Gorgona, ˆ la c™te de l'actuelle Colombie, le temps d'y faire de 
l'eau, du bois et ce qu'il put en vivres frais, soit des huitres, des conques et quelques singes. Il aurait 
voulu y prendre Žgalement des fruits, mais c'Žtait la saison des pluies. Son voyage dŽbuta, au dŽpart de 
cette ”le, le 31 dŽcembre. Naviguant vers le nord-ouest, il arriva le 15 janvier 1685 ˆ la hauteur du cap 
Blanc, au Costa Rica, et ce m•me jour, il s'Žloignait des c™tes de l'AmŽrique pour entreprendre la 
traversŽe de l'ocŽan. D•s le 4 fŽvrier, le manque de vivres fut tel que pr•s de la moitiŽ des hommes du 
Nicholas commenc•rent ˆ souffrir quotidiennement de la faim. Le 7 mars, la plupart avaient le scorbut, 
Žtant rŽduits ˆ manger leur pain de ma•s bouilli avec des pois pourris : quatre d'entre eux en moururent. 
Enfin, le 24 du m•me mois, apr•s 83 jours de navigation, Eaton faisait escale ˆ Guam. Une fois pourvu 
en vivres frais qu'il acheta aux Espagnols, il en repartait le 2 avril. Dirigeant sa course vers le nord des 
Philippines, il atteignit la c™te orientale de l'”le de Lu•on le 5 mai 1685. En tout, depuis la Gorgona, 
incluant son sŽjour ˆ Guam, son voyage avait durŽ 131 jours. Apparemment, Eaton n'avait aucun routier 
espagnol ni prisonnier de cette nation capable de le conduire aux Philippines. Dans tous les cas, son 
premier pilote, le maitre William Cowley, n'y fait aucune allusion.  Cependant, Eaton n'Žtait pas un 105

flibustier mais un marchand expŽrimentŽ, capitaine ou ma”tre de navire depuis une quinzaine 
d'annŽes.  Il serait donc surprenant qu'il n'ait pas possŽdŽ une carte nautique du Pacifique, ˆ tout le 106

moins un croquis ou un plan de cette rŽgion, voire un livre de navigation y faisant rŽfŽrence. Il Žtait, en 
effet, aisŽ d'acheter toute la documentation nŽcessaire ˆ la navigation au long cours chez les libraires-
cartographes en Angleterre, en Hollande ou en France, sous formes imprimŽes ou manuscrites.  M•me 107

des cartes de la mer du Sud, quoique sommaires, circulaient dans le commerce depuis le dŽbut du 
si•cle.  D'ailleurs, Charles Swan qui emprunta, 15 mois plus tard, la m•me route qu'Eaton possŽdait de 108

tels documents.109

Tout comme son prŽdŽcesseur, et quelques mois apr•s lui, le capitaine Swan Žtait parti d'Angleterre mais 
uniquement pour faire de la contrebande en mer du Sud avec les Espagnols, ce pourquoi ses armateurs, 
un groupe de marchands Žminents, membres du conseil municipal de Londres, lui avait obtenu des 

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1417/fol. 1937v-1939r, lettre d'Adriaan Willemszoon et Jan van Heyst au gouverneur gŽnŽral et au 103

conseil des Indes, Cheribon, 14 fŽvrier 1686.

 AGI LIMA/85/dŽclaration de Crisanto Dar’as Mart’n, Callao, 13 avril 1685.104

 BL Sloane MS 54, p. 24-57. Il s'agit d'une copie du journal de navigation du Nicholas, tenu par William Cowley. Il existe 105

plusieurs versions (manuscrites et publiŽes) de ce journal, mais celles, manuscrites, conservŽes ˆ la British Library, sous les cotes 
Sloane MS 54 et MS 1050, pratiquement identiques, sont les plus dŽtaillŽes quant ˆ cette partie du voyage du Nicholas. Par 
ailleurs, le lecteur remarquera que j'ai converti toutes les dates relatives au voyage effectuŽ par Eaton (comme je le ferai ci-apr•s 
pour ceux des autres capitaines anglais) dans le calendrier grŽgorien, alors en usage dans la grande majoritŽ des nations 
europŽennes, sauf pour de rares exceptions, dont celle notable de l'Angleterre o• l'on se servait encore du vieux calendrier julien.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1418/fol. 955r-960v, dŽclaration de John Eaton, Batavia, 2 mai 1686. On y remarquera que, parmi les 106

armateurs du Nicholas figure le nom de Sir Edward Winter. La prŽsence de cet ancien agent de la East India Company ˆ Madras, 
qui ambitionnait alors ˆ devenir gouverneur de la Jama•que, pourrait expliquer pourquoi Eaton dŽcida d'aller en Asie. 

 Thomas R. Smith, Ç Manuscripts and Printed Sea Charts in Seventeenth-Century London: The Case of the Thames School È, 107

in Norman J. W. Thrower (dir.), The Compleat Plattmaker: Essays on Chart, Map and Globe Making in England in the 
Seventeenth and Eighteenth Centuries (Berkeley: University of California Press, 1978), p. 45-100.

 Ces reprŽsentations du Pacifique prenaient toutes comme mod•le la carte dressŽe au dŽbut du si•cle par le cartographe Hessel 108

Gerritsz; voir BnF GE SH ARCH-30 (RES), carte de la mer du Sud, 1622 [en ligne] https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/
btv1b55007076p (consultŽ le 26 juillet 2023). Pour un exemple anglais de reproduction quasiment ˆ l'identique, voir celle 
figurant dans John Seller, Atlas Maritimus, or A Book of Charts, describeing the Sea Coasts, Capes, Headlands, Sands, Shoals, 
Rocks and Dangers, in most of the known parts of the World (Londres: John Seller, 1672), pl, 34. Pour des exemples nŽerlandais, 
voir Pascaerte Vande Zuyd-Zee tussche California, en Ilhas de Ladrones (Amsterdam: Pieter Goos, 1666) [en ligne] https://
gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b59634330 (consultŽ le 26 juillet 2023), ou encore De Zee-Atlas ofte water-wereld (Amsterdam: 
Pieter Goos, 1672).

 C'est ce qui peut •tre dŽduit de Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 282, 306.109
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autorisations du roi lui-m•me et de son fr•re, le duc d'York. Ayant ŽchouŽ ˆ faire du commerce, il avait 
ŽtŽ contraint de s'associer avec une centaine de flibustiers venus par les terres du Darien.  Un peu plus 110

tard, il fut m•me promu vice-amiral d'une flotte composŽe d'une dizaine de b‰timents portant un millier de 
ces hommes. Il joua ainsi le pirate, contre son grŽ, pendant un peu plus d'un an.  Enfin, au dŽbut de 111

l'annŽe 1686, il persuada sa compagnie de traverser le Pacifique en leur faisant miroiter la prise, aux 
Philippines m•me, du fameux galion de Manille, faux prŽtexte qui aura, pour lui, de funestes 
consŽquences. InŽbranlable, il eut raison de toutes les objections, quitte, par exemple, ˆ minimiser la 
distance jusqu'aux Mariannes, et ˆ affirmer qu'avec son navire The Cygnet, beaucoup plus petit et lŽger 
qu'un galion, ils gagneraient Guam en 40 jours au lieu des 60 que prenaient les Espagnols. M•me 
Dampier, alors l'un de ses confidents, jugeait les raisons avancŽes par son capitaine un peu faibles, 
d'autant plus que la question des provisions demeurait prŽoccupante. Leur compagnie comptait 150 
flibustiers et quelques prisonniers, les deux tiers embarquŽs dans le Cygnet et le tiers restant dans une 
barque enlevŽe aux Espagnols. Pour nourrir tout ce monde, Swan n'avait pas pour 60 jours de vivres, soit 
un peu plus d'une pinte de ma•s par jour par homme. C'Žtait bien peu, surtout si on y ajoutait les rats 
pullulant ˆ bord qui en g‰teraient, ˆ coup sžr, une bonne partie.  La prŽsence de ces rongeurs explique 112

en partie pourquoi les flibustiers, lorsque la faim vint ˆ fortement les tenailler, ne mang•rent pas les deux 
chiens et les deux chats qui Žtaient ˆ bord du Cygnet et qui re•urent leur pitance quotidienne de pain de 
ma•s bouilli comme les hommes.113

Les deux b‰timents partirent du cap Corrientes, marquant l'entrŽe nord de la baie de Banderas, le 10 avril 
1686. Cependant, apr•s 20 jours de navigation, les hommes n'en purent plus des restrictions sur la 
consommation du ma•s imposŽes par leur capitaine. D•s lors, la ration individuelle quotidienne passa de 
8 ˆ 10 cuill•res farine de ma•s bouilli par personne. L'approvisionnement en eau fut Žgalement un 
probl•me, plusieurs Žtant rŽduits ˆ ne boire qu'aux 9 ou 10 jours, et il y en eut m•me un qui ne but pas 
pendant 17 jours! MalgrŽ ces privations et les protestations de l'Žquipage, la discipline imposŽe par Swan 
ne souffrit qu'une seule infraction : le coupable, pris en flagrant dŽlit de vol de nourriture, re•ut de chacun 
de ses camarades trois coups de grosse corde sur le dos.  Cette belle ŽgalitŽ, assortie d'une justice 114

implacable, fut toute relative. En effet, dans sa cabine, Swan avait deux gallons d'huile d'olive dont lui et 
ses proches, incluant Dampier, mettaient une demie pinte par jour dans leur ma•s, et ce en secret pour 
Žviter de la partager avec le reste de l'Žquipage.  Cependant, le 27 mai, on calcula qu'il ne restait plus 115

que pour 15 jours de ma•s, et l'Žquipage dut se restreindre ˆ un seul repas par jour.  Le 30, lorsque les 116

flibustiers aper•urent enfin Guam, il n'y avait plus que pour trois jours de vivres. En secret, plusieurs 
avaient m•me rŽsolu, d•s que les provisions auraient ŽtŽ ŽpuisŽes, de tuer leur capitaine puis de le 
manger, et de faire subir ensuite le m•me sort ˆ tous ceux de sa coterie qui leur avaient vendu l'idŽe de 
faire cette traversŽe, qui avait durŽ 51 jours.  Ë l'exemple d'Eaton l'annŽe prŽcŽdente, Swan put traiter 117

des vivres avec les Espagnols des Mariannes. Il demeura ˆ Guam un peu moins de deux semaines, et il 
lui en fallut encore autant pour gagner les c™tes de la pŽninsule de la province de Caraga, la partie 

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1437/fol. 198v-200v, copie d'une lettre en nŽerlandais de Charles Swan au gouverneur et au conseil 110

des Moluques, Mindanao, 16/26 fŽvrier 1687.

 Pour le dŽtail des aventures de Swan durant cette pŽriode, allant d'aožt 1684 ˆ mars 1686, la meilleure source demeure la seule 111

version manuscrite connue du futur livre de Dampier, annotŽe par ce dernier : BL Sloane MS 3236, fol. 46v-94v, 119r-174v. 

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 279-280.112

 BL Sloane MS 3236, fol. 179v.113

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 280-282. Dans son manuscrit (BL Sloane MS 3236, fol. 180r), le m•me 114

auteur Žcrit que ce fut 10 jours apr•s le dŽpart que les hommes commenc•rent ˆ maugrŽer sur la quantitŽ de vivres. Swan dut 
alors cŽder, et il ordonna qu'un quart de ma•s de plus soit mis ˆ bouillir.

 BL Sloane MS 3236, fol. 179v.115

 NL-HaNA/VOC/inv.nr. 1483/p. 471-575, journal de bord de Francis Nelly traduit en nŽerlandais; la rŽfŽrence se trouve p. 565.116

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 283-286.117
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orientale de l'”le Mindanao, aux Philippines. Cela faisait donc, escale incluse, un voyage de 77 jours, soit 
presque deux fois moins de temps qu'Eaton avait pris pour gagner l'archipel.118

Apr•s Swan, il fallut attendre presque quatre ans avant que d'autres, en l'occurrence le groupe de Girault, 
se risquent ˆ cette traversŽe dont la plus grande difficultŽ, comme on vient de le constater, peut se 
rŽsumer ˆ la question des vivres. Par la suite, il s'Žcoula une quinzaine d'annŽes avant que d'autres 
Žtrangers, c'est-ˆ-dire des non-Espagnols, les imitent. Ils furent trois groupes, ˆ quelques mois 
d'intervalles, ˆ chaque fois dans de petites prises espagnoles, similaires ˆ celle que montait Girault. Ils 
provenaient tous ˆ l'origine de l'Žquipage du corsaire anglais The Saint George. Dans le cadre de la 
guerre de la Succession d'Espagne (1702-1713), cette frŽgate et une gal•re nommŽe The Cinque Ports 
avaient ŽtŽ armŽes en Angleterre, sous une commission de la reine Anne, pour donner la chasse aux 
Espagnols en mer du Sud ainsi qu'aux Fran•ais, leurs alliŽs dans le conflit, qui pouvaient y faire du 
commerce. Cette expŽdition Žtait commandŽe en chef par nul autre que... Dampier, Žgalement capitaine 
du Saint George.  Ce voyage est surtout connu aujourd'hui ˆ cause de l'un des officiers du Cinque Ports 119

nommŽ Alexander Selkirk qui, ˆ la suite d'un diffŽrend avec son capitaine Thomas Stradling, se dŽgrada 
volontairement sur l'une des ”les Juan-Fern‡ndez,  et dont les aventures sur cette ”le, pendant un peu 120

plus de quatre ans, auraient inspirŽ le personnage de Robinson Crusoe.  Hormis cela, l'expŽdition de 121

Dampier, qui en Žtait ˆ son second commandement en mer, fut un vŽritable fiasco, et ce en dŽpit de 
quelques prises faites sur les Espagnols. D'abord, lui aussi se brouilla avec Stradling dont il se sŽpara. 
Ensuite, ˆ deux reprises, au Nicaragua, il vit une partie de son propre Žquipage l'abandonner pour 
traverser le Pacifique avant d'•tre lui-m•me contraint de les imiter avec ce qui lui restait de monde sous 
ses ordres.122

Le 12 septembre 1704, un premier groupe de 20 ou 21 mŽcontents se sŽpar•rent du Saint George dans 
le golfe de Nicoya. Ils Žtaient conduits par John Clipperton, dŽcrit tant™t comme le premier contrema”tre 
de la frŽgate, tant™t comme son premier pilote. Leur b‰timent Žtait une barque espagnole de 40 
tonneaux, rŽcemment capturŽe par leur compagnie, et chargŽe de brandy, de vin et de sucres. La 
sŽparation Žtant survenue alors que l'on carŽnait le Saint George, Clipperton et ses compagnons se 
retrouv•rent par chance avec la majeure partie des vivres (un peu de farine de ma•s, mais aussi du pain) 
transbordŽ avec les munitions dans la barque le temps du carŽnage.  Ils all•rent d'abord croiser au 123

nord jusqu'ˆ Realejo, au Nicaragua, et apr•s avoir carŽnŽ leur barque ˆ Amapala, dans le golfe de 
Fonseca, il revinrent vers le Costa Rica. De lˆ, depuis le cap Blanco, le 7 janvier 1705, ils entreprirent 
leur traversŽe qui s'avŽra particuli•re ˆ deux Žgards. D'abord, ils ne firent aucune escale jusqu'ˆ leur 
arrivŽe aux Philippines. En effet, durant tout leur voyage, ils ne virent qu'une seule terre, quelques jours 

 Idem, p. 291, 301-307. Pour les dates exactes ayant servi au calcul de la durŽe du voyage, voir toutefois NL-HaNA/VOC/118

inv.nr. 1483/p. 471-575, journal de bord de Francis Nelly.

 L'essentiel de cette expŽdition est bien rapportŽe par William Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of 119

Captain Dampier's Expedition into the South-Seas in the Ship St George, in the Years 1703 and 1704 (Londres: James Knapton, 
1707), 300 p.

 Concernant le sŽjour volontaire de Selkirk ˆ Juan-Fern‡ndez m‡s a Tierra (aujourd'hui improprement appelŽe Isla Robinson 120

Crusoe), voir Rogers, A Cruising Voyage Round the World (1712), p. 124-129.

 The Life and Strange Surprizing Adventures of Robinson Crusoe, of York, Mariner, Who lived Eight and Twenty years, all 121

alone in an un-inhabited Island on the Coast of America, near the Mouth of the Great River of Oroonoque... Written by himself 
(Londres: William Taylor, 1719), 364 p.

 Pour une Žtude rŽcente, voir Tim Beattie, British Privateering Voyages of the Early Eighteenth Century (Woodbridge: The 122

Boydell Press, 2015), p. 45-62. En fran•ais, strictement parlant, Dampier et Strandling devraient •tre qualifiŽs de corsaires plut™t 
que de flibustiers. En effet, les propriŽtaires de leurs navires, ainsi que ceux qui les avaient armŽs et avitaillŽs, ne particip•rent 
pas au voyage, et les r•gles de partage des prises et profits Žtaient donc diffŽrentes de celles suivies par les flibustiers en 
AmŽrique. Cependant, en anglais, on utilisait alors le terme privateer tant pour dŽsigner celui qui faisait la course en AmŽrique 
que celui qui la faisait en Europe. C'est sans compter qu'une fois en mer du Sud, Dampier et ses hommes se comport•rent 
exactement comme des... flibustiers! C'est pourquoi je les qualifie ici de tels. 

 Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of Captain Dampier's Expedition into the South-Seas (1707), p. 123

67-68.
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apr•s leur dŽpart, sans y aborder : une ”le non marquŽe sur les cartes nautiques de l'Žpoque, ˆ 10 
degrŽs de latitude nord, ˆ environ 330 miles du cap Blanco.  La seconde particularitŽ du voyage de 124

Clipperton en explique la premi•re. Soit par crainte d'•tre arr•tŽs dans les Mariannes par les Espagnols 
(car il y avait alors la guerre), soit ˆ cause d'une erreur de navigation, ses camarades et lui firent la 
majeure partie de leur voyage en suivant le 18e parall•le nord, au lieu du 13 e.  ƒvidemment, cela les 125

contraignit ˆ vivre misŽrablement, et ˆ rationner leurs provisions. Pourtant, ils n'eurent aucun dŽc•s ˆ 
dŽplorer parmi eux, et le 8 mars, ils arrivaient aux Philippines, apr•s exactement 60 jours de navigation. 
La premi•re chose qu'il y cherch•rent furent des vivres frais.  Pour en avoir, ils prirent en otage un 126

pr•tre espagnol qui, par curiositŽ, vint opportunŽment les visiter dans un canot.  L'affaire se dŽroula au 127

mois de mars 1705, ˆ l'”le Catanduanes, vraisemblablement la premi•re terre des Philippines o• ces 
flibustiers abord•rent. Selon le rapport du prŽsident de l'Audience royale de Manille, ils ne malmen•rent 
pas leur otage, le curŽ bŽnŽficiaire de l'”le, qui leur fit donner un peu de vivres, et qu'ils rŽcompens•rent 
en lui faisant quelques petits prŽsents, dont une Žtole provenant d'une prise espagnole. Ils mirent ensuite 
le cap au sud, longeant les c™tes de la province d'Albay, dans la partie sud-est de l'”le de Lu•on. Vers 
l'entrŽe du dŽtroit de San Bernardino Ñ le passage habituel des galions entrant ou sortant de l'archipel 
Ñ, ils arraisonn•rent un b‰timent allant ˆ la province de Leite sans faire de mal, lˆ encore, ˆ son 
Žquipage Ç! indien! È.  D•s le mois suivant, ˆ une date non prŽcisŽe, Clipperton et ses compagnons 128

s'arr•t•rent ˆ Pulo Condore, la plus grande ”le de l'archipel du m•me nom, au large du Cambodge, dans 
la mer de Chine mŽridionale. Ë leur arrivŽe, ils constat•rent que le comptoir que la East India Company y 
avait Žtabli quelques annŽes plus t™t venait juste d'•tre dŽtruit ˆ l'instigation du puissant seigneur de 
Cochinchine, et qu'une partie des survivants s'Žtaient rŽfugiŽs dans le royaume voisin du Cambodge. Ce 
fut lˆ qu'en juillet, Clipperton les retrouva.  129

Sous bien des aspects, le voyage de Clipperton est celui qui pourrait se rapprocher le plus de celui que 
Girault avait effectuŽ avant lui. Il en est autrement des deux traversŽes suivantes entreprises par le reste 
de la compagnie du Saint George. Le 16 janvier 1705, un mois apr•s un affrontement malheureux contre 
le galion de Manille au large des c™tes de Jalisco, ˆ la hauteur du volcan Colima, un second groupe avait 
rompu avec Dampier.  Ils Žtaient 36 hommes, dont un prisonnier, et parmi eux Edward Morgan, le 130

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1699/fol. 1304-1306, relation de Christoffel Wagenaar, Batavia, 14 janvier 1706. Cette ”le inconnue est 124

vraisemblablement celle aujourd'hui appelŽe... Clipperton, un atoll ˆ environ 1000 km des c™tes mexicaines et 2500 km du Costa 
Rica. La plus ancienne rŽfŽrence associant le nom de ce flibustier ˆ cette ”le (Ç Capt. Chipperton's Island È) se trouve sur une 
carte de Herman Moll, A New and Exact Map of the Coast, Countries and Islands within ye Limits of ye South Sea Company, 
publiŽe ˆ Londres vers 1726. Ce Chipperton est Žvidemment Clipperton, puisqu'il est mentionnŽ, sur cette m•me carte, que ce 
capitaine a sondŽ le baie de Guayaquil. Il n'y a pourtant aucune rŽfŽrence ˆ cette ”le, ou ˆ sa dŽcouverte, dans les deux relations 
de l'expŽdition que fit ensuite Clipperton comme capitaine corsaire en mer du Sud (1719-1721) qu'il traversa alors pour une 
seconde fois. Ë ce sujet, voir George Shelvocke, A Voyage round the World by the Way of the Great South Sea (Londres: John 
Senex et al. 1726), 468 p., et Edward Betagh, A Voyage Round the world, being an Account of a Remarkable Enterprize, begun in 
the Year 1719 (Londres: Thomas Combes et al., 1728), 342 p.

 Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of Captain Dampier's Expedition into the South-Seas (1707), p. 125

295-297.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1699/fol. 1304-1306, relation de Christoffel Wagenaar, Batavia, 14 janvier 1706.126

 Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of Captain Dampier's Expedition into the South-Seas (1707), p. 127

295-297.

 AGI FILIPINAS/129/N.40, lettre du prŽsident Domingo de Zabalburu au roi d'Espagne, Manille, 15 juin 1705. Notons 128

toutefois que le prŽsident parle dans sa lettre de trois navires diffŽrents (un signalŽ ˆ Albay, un autre ˆ Catanduanes, et l'autre ˆ 
San Bernardino). C'est exactement ce qui s'Žtait passŽ dans le cas de Girault, comme nous le verrons plus loin. 

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1699/fol. 1304-1306, relation de Christoffel Wagenaar, Batavia, 14 janvier 1706. Voir Žgalement BL 129

IOR/E/3/81/lettre d'Ambrose Baldwyn aux directeurs de la East India Company, Banjar, 14/24 fŽvrier 1706. L'archipel de Pulo 
Condore (corruption du malais Pulau Kundu) et son ”le principale appartiennent aujourd'hui au Vietnam, et ils portent 
respectivement les noms de C™n "# o et C™n Son. Ë propos du comptoir que les Anglais y avait alors, voir Danny Wong Tze-Ken, 
Ç The Destruction of the English East India Company Factory on Condore Island, 1702-1705 È, Modern Asian Studies, 46, no 5 
(septembre 2012), p. 1097-1115.

 Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of Captain Dampier's Expedition into the South-Seas (1707), p. 86.130
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subrŽcargue de l'expŽdition. Ils avaient choisi pour les commander John Ballehache, jusques lˆ ma”tre 
sur le Saint George.  Ils prirent place ˆ bord d'une barque espagnole ˆ deux m‰ts, d'environ 70 131

tonneaux, mais si rongŽe par les vers qu'elle prenait constamment l'eau. L'Žtat du navire n'Žtait pas leur 
seul souci, puisqu'avant m•me leur dŽpart d'Amapala, le 13 fŽvrier, ils furent rŽduits ˆ une demie livre de 
grosse farine de ma•s par jour avec deux onces de viande salŽe. En plus, ils n'avaient ni charpentier ni 
chirurgien pour prendre soin de leur navire pourri ou d'eux-m•mes en cas de maladie. Au moins, ils 
avaient des plans grossiers ou croquis du Pacifique! S'ils firent bien escale aux Mariannes, le 21 avril, ils 
choisirent prudemment de s'arr•ter ˆ une petite ”le juste au nord de celle de Guam, Žvitant ainsi les 
Espagnols, mais rencontrant bri•vement quelques Chamorros, les habitants autochtones de l'archipel. 
D'ailleurs, ils ne s'y attard•rent qu'une journŽe, le temps de dŽcider quelle route ils prendraient, soit vers 
le nord-ouest pour les Philippines ou vers le sud-ouest pour la Nouvelle-GuinŽe. Ayant choisi cette 
derni•re option, en moins de deux semaines, ils furent rŽduits ˆ six onces de farine de ma•s par jour, et la 
nuit venue, ils avaient si faim qu'ils en Žtaient incapables de dormir. Pour trouver le sommeil, avant d'aller 
se coucher, ils avaient pris l'habitude de boire chacun une grande rassade d'eau, dont ils Žtaient bien 
pourvus. Un mois plus tard, approchant de la Nouvelle-GuinŽe, ils rencontr•rent, entre deux petites, ”les 
une quarantaine de praos (sorte de pirogues ˆ balancier et ˆ double coque) portant 400 ˆ 500 Papous, 
qu'ils Žvit•rent prudemment, dŽcouvrant la grande ”le le lendemain 17 mai. Quelques jours plus tard, 
m•me l'eau commen•a ˆ leur manquer, Žtant rŽduits ˆ une pinte et demie quotidiennement. Le 28 du 
m•me mois, ils durent ainsi faire escale ˆ Pulau Boano, petite ”le juste ˆ l'ouest de Seram, puis ˆ celle de 
Manipa avant de venir dŽsarmer au comptoir de la VOC ˆ Amboine, le 6 juin 1705. 132

Le troisi•me et dernier groupe du Saint George ˆ faire cette navigation fut commandŽ par Dampier lui-
m•me. Apr•s avoir sabordŽ sa frŽgate aux ”les Lobos, ˆ la c™te du PŽrou, ce dernier entreprit sa seconde 
traversŽe de la grande mer du Sud, lui aussi en janvier 1705 comme le groupe de Ballehache, dans un 
petit brigantin espagnol, avec les 28 hommes demeurŽs sous ses ordres. Apparemment sans faire escale 
nulle part, il serait arrivŽ aux c™tes occidentales de l'”le de Lu•on vers la mi-aožt, puis poursuivant vers le 
sud, il se serait trouvŽ dans les parages de la Nouvelle-GuinŽe en octobre. De lˆ, il mit cap au nord-ouest 
ˆ destination des Philippines. Enfin, le 13 novembre, il jetait l'ancre ˆ l'embouchure de la rivi•re Simoey, 
dans le sultanat de Maguindanao, sur l'”le de Mindanao, au m•me endroit o• pr•s de 20 ans auparavant 
il avait terminŽ sa premi•re traversŽe de la mer du Sud comme membre de l'Žquipage du Cygnet. C'est 
tout ce que l'on sait de ce voyage, gr‰ce surtout aux rapports de deux agents de la VOC qui se trouvaient 
en mission commerciale ˆ Maguindanao lors de l'arrivŽe du flibustier anglais, lesquels ramen•rent ce 
dernier avec eux ˆ Ternate, dans les Moluques.  En effet, contrairement ˆ ses voyages prŽcŽdents, 133

Dampier n'a laissŽ aucune relation de cette expŽdition.134

Aux Philippines

Si Girault et ses camarades semblent avoir gardŽ le silence quant aux dŽtails de leur traversŽe du 
Pacifique lors de leur arrivŽe en Asie du Sud-Est, ils se montr•rent un peu plus bavards ˆ propos de leur 

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 721/rŽsolution du gouverneur gŽnŽral et du conseil des Indes, Batavia, 13 dŽcembre 1705; et NL-131

HaNA VOC/inv.nr. 1710/p. 61-66, lettre du gouverneur Balthasar Coyett et son conseil au gouverneur gŽnŽral et au conseil des 
Indes, Amboine, 8 juin 1705. Dans sa relation, Funnell n'indique pas qui commandait ce second groupe de sŽditieux, mais les 
documents de la VOC citŽ ci-dessus prouvent clairement qu'il s'agit de Ballehache.

 Funnell, A Voyage Round the Word, containing an Account of Captain Dampier's Expedition into the South-Seas (1707), p. 132

221-249.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1727/p. 269-443, relation journali•re du voyage ˆ Maguindanao de Pieter Kloek et Nicolaas Ploos, du 133

4 septembre au 18 dŽcembre 1705; et NL-HaNA VOC/inv.nr. 8075/p. 8-144, lettre des gouverneurs Pieter Roselaar et Jacob 
Claesz au gouverneur gŽnŽral et au conseil des Indes, Ternate, 7 juin 1706. Voir Žgalement Rogers, A Cruising Voyage Round the 
World (1712), p. 149-150.

 Si Dampier n'en fit aucune relation, ce fut ˆ cause des dŽm•lŽs qu'il eut avec ses armateurs ˆ son retour en Angleterre, et aussi 134

parce qu'il joignit, comme pilote en chef, l'expŽdition de course anglaise suivante en mer du Sud (1708-1711), celle placŽe sous le 
commandement du capitaine Woodes Rogers qui rŽussit lˆ o• Dampier avait ŽchouŽ. Ë ce sujet, voir Beattie, British Privateering 
Voyages of the Early Eighteenth Century (2015), p. 60-61.
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passage dans les Philippines. Toutefois, les rŽcits qu'en firent les missionnaires apostoliques fran•ais du 
Siam et de Cochinchine sont pour le moins contradictoires. Une premi•re version rapporte qu'apr•s leur 
traversŽe qui dura trois mois et demi, ces flibustiers n'os•rent pas aller ˆ terre ˆ la premi•re des ”les de 
l'archipel qu'ils dŽcouvrirent, poursuivant plut™t directement leur route vers le golfe de Siam. Suivant la 
copie du document consultŽ qui est la source de cette version, cette ”le est ici nommŽe Ç Mindaro È , et 135

lˆ Ç!Mindano!È . De deux choses l'une, il s'agit soit du nom de Mindoro qui aura ŽtŽ mal orthographiŽ, 136

soit d'une corruption fran•aise de celui de l'”le Mindanao. Dans le premier cas, il est vrai que Mindoro 
figurait, dans le ou les routiers espagnols que Girault pouvait possŽder, parmi les ”les marquant le 
passage jusqu'ˆ Manille apr•s s'•tre engagŽ dans le dŽtroit de San Bernardino. Cependant, cette ”le Žtait 
situŽe dans la partie occidentale des Philippines, juste au sud de la grande ”le de Lu•on. Elle ne pouvait 
donc pas •tre la premi•re que l'on dŽcouvrait en venant de l'est. Reste la seconde hypoth•se, et la plus 
vraisemblable : il s'agit bien Mindanao, dont le littoral oriental, lui, donne sur le Pacifique.  Par ailleurs, 137

selon l'autre version de leur passage dans les Philippines, ils auraient abordŽ ˆ Ç!Manille!È, c'est-ˆ-dire 
vers quelque point de Lu•on o• se situait cette ville. Ils auraient alors affrontŽ victorieusement plusieurs 
petits b‰timents que les Espagnols envoy•rent pour les prendre, et dont ils tu•rent beaucoup de monde. 
Ë cette occasion, ils captur•rent m•me deux Ç ! Papangues! È, nom sous lequel les autres EuropŽens 
dŽsignaient les Indiens Philippins christianisŽs employŽs comme miliciens par les Espagnols en Asie, et 
majoritairement originaires de la province de Pampanga, au nord de Manille.  Ces deux nouveaux 138

prisonniers se trouv•rent encore avec eux ˆ leur arrivŽe dans le golfe de Siam.  Enfin, une troisi•me 139

version, complŽtant ou pondŽrant la prŽcŽdente, veut qu'ils n'auraient eu qu'un seul combat contre les 
Espagnols, dont ils seraient effectivement sortis victorieux, gr‰ce ˆ leur longs fusils Ñ Žvidemment les 
fameux fusils boucaniers Ñ dont la portŽe Žpouvanta leurs ennemis. 140

Ces rŽcits contradictoires colportŽs par les missionnaires fran•ais d'Asie du Sud-Est trouvent un certain 
Žcho dans un rapport du gouverneur militaire des Philippines, bien qu'encore lˆ les faits semblent tout 
aussi confus. En effet, en juin 1690, cet officier rapportait que, par trois fois, en dŽbut d'annŽe, des petits 
b‰timents inconnus avaient ŽtŽ signalŽs dans l'archipel. Un premier navire de faible tonnage avait d'abord 
ŽtŽ aper•u, en diverses occasions, aux c™tes de la province de Caraga, formant la partie nord-est de 
Mindanao, puis un autre, apparemment diffŽrent. Enfin, un troisi•me encore plus petit aurait croisŽ parmi 
les petites ”les de la province de Cebu. Ë Manille, l'opinion gŽnŽrale voulut plus tard qu'il s'agissait d'un 
seul et m•me b‰timent, vraisemblablement nŽerlandais, ayant ŽtŽ dŽroutŽ apr•s avoir quittŽ Ternate, 
dans les Moluques, en tentant de gagner un autre comptoir de la VOC.141

Avec son rapport, l'administrateur espagnol transmit quelques documents attestant du plus violent 
incident survenu au Caraga. Ceux-ci rŽv•lent que le 12 mars 1690, vers la fin de la journŽe, un navire 
Žtranger mouilla dans le port de Surigao, village c™tier ˆ l'extr•me nord de la province. Ë son arrivŽe, ce 

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre du p•re Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.135

 FR IRFA AMEP/736/p. 390-392, autre copie de la lettre citŽe dans la note prŽcŽdente.136

 Cette conclusion est Žgalement celle de l'auteur des Anecdotes orientales. En effet, dans son rŽsumŽ de la partie de la lettre de 137

LabbŽ concernant ces flibustiers (BnF Fran•ais 25060, p. 2691), s'il Žcrit Ç Mindaro È, il le corrige en le faisant suivre par le nom 
Ç Mindanao È entre parenth•ses.

 Pour la dŽfinition du point de vue des Hollandais, voir Marc Kooijmans et J. E. Oosterling, VOC-glossarium : verklaringen 138

van termen, verzameld uit de Rijks Geschiedkundige Publicati‘n, die betrekking hebben op de Verenigde Oost-Indische 
Compagnie (La Haye: Instituut voor Nederlandse Geschiedenis, 2000), p. 85. Au sujet des miliciens indiens des Philippines, 
consulter Stephanie Mawson, Ç Philippine Indios in the Service of Empire: Indigenous Soldiers and Contingent Loyalty, 1600Ð
1700 È , Ethnohistory, 63, no 2 (avril 2016), p. 381-413.

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre du p•re Pierre Ferreux ˆ son confr•re Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.139

 FR IRFA AMEP/854/p. 544-546, journal du p•re Martineau (extrait pour le mois de mai 1690).140

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15A, lettre du juge Alonso de Abella Fuertes au roi d'Espagne, Manille, 20 juin 1690. J'avais 141

prŽcŽdemment mis de c™tŽ cette source, ˆ cause de mon interprŽtation initiale erronŽe des MŽmoires de Fran•ois Martin, par 
laquelle j'avais mal estimŽ le moment de l'arrivŽe de ces flibustiers au Siam, de sorte que je pensais alors qu'ils Žtaient arrivŽs 
bien plus tard aux Philippines que dans la premi•re partie de l'annŽe 1690.
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b‰timent, qualifiŽe de patache de petit tonnage, arbora un pavillon blanc, en signe de paix. Les Fran•ais 
et Hollandais qui en auraient formŽ l'Žquipage appel•rent les Indiens du village, en leur faisant 
comprendre qu'ils voulaient leur acheter de la volaille, de la viande et d'autres provisions en Žchange de 
draps, chapeaux et autres v•tements. Une fois ˆ bord, le gouverneur du village de Surigao et les autres 
Indiens qui l'accompagnaient re•urent effectivement deux verges de drap chacun.  M•me si les sources 142

consultŽes ne le mentionnent pas, ces Indiens ont, vraisemblablement, acceptŽ de transiger avec les 
Žtrangers et de leur fournir des vivres. En effet, d•s le lendemain 13 mars, ces derniers appareill•rent, 
mais ce fut peut-•tre aussi ˆ cause de l'arrivŽe dans le port, au m•me moment, d'une caracoa (sorte de 
gal•re ˆ balancier utilisŽe dans la rŽgion) venant de Tandag et portant ˆ Manille les dŽp•ches de l'alcalde 
majeur (le gouverneur) de la province de Caraga. Elle Žtait commandŽe par l'adjudant Jer—nimo Ravelo 
de La Pe–a. Le combat qui s'en suivit dura jusqu'ˆ la nuit. Trois soldats de la caracoa, dont un Espagnol, 
furent blessŽs et un quatri•me, un Indien, fut tuŽ. Ravelo de La Pe–a et ses hommes ne purent toutefois 
dire avec quelles armes ces Žtrangers les avaient combattus, mais en examinant les blessures re•ues 
par leurs infortunŽs camarades, ils constat•rent qu'elles avaient ŽtŽ certainement causŽes par des balles 
de mousquet.  Aussit™t apr•s cet affrontement, la patache prit la direction de Butuan, autre port de 143

Caraga, mais sur la c™te ouest de l'extrŽmitŽ septentrionale de Mindanao. Quant ˆ la caracoa, elle 
retourna ˆ Tandag, d'o• elle Žtait partie. 144

Mais ces Ç Fran•ais et Hollandais!È Žtaient-ils bien le capitaine Girault et ses compagnons? La suite des 
renseignements ˆ leur sujet tels que recueillis par les autoritŽs espagnoles pourraient en laisser douter. 
Apr•s le combat contre la caracoa, le petit navire Žtranger aurait bri•vement mouillŽ ˆ Surigao ou Ñ ce 
n'est pas clair Ñ ˆ un port voisin. Son Žquipage aurait alors dŽclarŽ deux choses assez curieuses ˆ la 
personne que l'officier indien commandant ˆ endroit envoya pour savoir qui ils Žtaient. La premi•re, cela 
faisait deux ans qu'ils croisaient parmi les Philippines. La seconde, ils venaient de livrer combat contre un 
autre b‰timent que la caracoa qui leur avait tuŽ trois hommes.  De plus, selon le tŽmoignage du 145

gouverneur indien de Surigao dont les propos furent rapportŽs ˆ Manille par un officier espagnol, il y 
aurait eu 40 hommes ˆ bord de la patache qui, par ailleurs, aurait ŽtŽ armŽe de quatre canons, deux en 
batterie ˆ la proue et deux ˆ la poupe. En revanche, on nota que ces Žtrangers ne se servirent pas de 
cette artillerie pour combattre. Enfin, les Indiens de Surigao s'Žtaient rŽvŽlŽs incapables de dŽterminer la 
fabrique de la patache. Elle avait donc ŽtŽ construite ailleurs qu'en Asie, ou ˆ tout le moins ce type de 
b‰timent ne naviguait pas aux Philippines.  La barque des neuf flibustiers, utilisŽe uniquement pour le 146

commerce du PŽrou et des autres colonies des c™tes pacifiques des AmŽriques, entrait effectivement 
dans cette catŽgorie.  D'un autre c™tŽ, lors de ces incidents au Caragua, aucun Indien ne fut capturŽ 147

par les Žtrangers. Ce n'est donc pas ˆ cette occasion que les flibustiers auraient pu mettre la main sur les 
deux Papangues, qu'ils avaient encore avec eux ˆ leur arrivŽe au Siam.  Ceux-ci auront pu toutefois 148

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15B/fol. 3v-8r, dŽclarations de l'adjudant Juan de Ojeda, et l'alfŽrez Juan Cardoso, Manille, 13 avril 142

1690. Le prŽsent texte n'Žtant pas une Žtude ethnologique des Philippines sous la domination espagnole, j'utilise ici le vocabulaire 
espagnol de l'Žpoque en qualifiant d'Indiens (Indios) des gens qui pouvaient •tre soit des Kalagans, soit des Bisayas.

 idem. Voir aussi AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15B/fol. 1r-2r, lettre de l'alcalde majeur Juan de Palomares Castro au gouverneur 143

Alonso de Abella Fuertes, Tandag, 18 mars 1690.

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15B/fol. 3v-6r, dŽclaration de l'adjudant Juan de Ojeda, Manille, 13 avril 1690.144

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15B/fol. 1r-2r, lettre de l'alcalde majeur Juan de Palomares Castro au gouverneur Alonso de Abella 145

Fuertes, Tandag, 18 mars 1690.

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15B/fol. 3v-6r, dŽclaration de l'adjudant Juan de Ojeda, Manille, 13 avril 1690.146

 Un ajout tardif ˆ la relation de Funnell mentionne un cas similaire pour Clipperton, en 1705. Le curŽ de Catanduanes, celui 147

que l'Anglais retint bri•vement prisonnier, s'Žtait lui-m•me jetŽ dans la gueule du loup par curiositŽ, parce qu'ayant remarquŽ que 
le fabrique du navire Žtranger Žtait si inhabituel dans cette mer, il avait voulu aller le voir de plus pr•s. Cette anecdote figure 
uniquement chez David Henry (comp.), An Historical Account of All the Voyages Round the World (Londres: Francis Newberry, 
1774), vol. II, p. 91-92, mais pas dans les compilations prŽcŽdentes qui reprennent, et modifient Žgalement, la relation de Funnell, 
dont celle de John Harris (comp.), Navigantium Atque Itinerantium Bibliotheca, or, A Complete Collection of Voyages and 
Travels (Londres : Thomas Osborne et al., 1744), vol. I, p. 148.

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre du p•re Pierre Ferreux ˆ son confr•re Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.148
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•tre capturŽs alors qu'ils allaient dans une embarcation pour la p•che ou la petite traite, comme ce fut le 
cas de marins de Jolo pris par les flibustiers du Cygnet quelques annŽes plus t™t.  Enfin, d•s le mois 149

d'avril suivant, le gouverneur des Philippines envoya en patrouille une pirogue de guerre pour tenter de 
les prendre. Ë la fin juin, il n'avait eu aucune nouvelle, ni de ce garde-c™te ni des Žtrangers qu'il 
poursuivait.  En l'absence d'une lettre postŽrieure de l'administrateur espagnol ou de son successeur 150

traitant de ce sujet, il est impossible d'•tre absolument assurŽ que ces Žtrangers Žtaient bien des 
flibustiers venant des AmŽriques. Cependant, c'est l'hypoth•se la plus vraisemblable, si on excepte, par 
exemple, le nombre d'hommes, soit 40, embarquŽs dans la patache qui affronta les Espagnols, mais il 
Žtait courant ˆ l'Žpoque d'exagŽrer les forces d'un ennemi pour justifier une dŽfaite.

Vers le golfe de Siam

Si les contradictions marquent le passage de Girault et de ses huit compagnons dans les Philippines, il 
en va de m•me pour leur premi•re escale vŽritable en Asie du Sud-Est. En effet, pour les missionnaires 
du Siam, elle eut lieu au Camboya ou Camboje (autrement dit le Cambodge), mais pour leurs confr•res 
de la Cochinchine, ce fut plut™t au Champa (aujourd'hui au Vietnam). PrŽcisons tout de suite que les 
premiers n'eurent aucun contact direct avec ces flibustiers avant presque deux ans, alors que les 
seconds en eurent d•s l'annŽe de leur arrivŽe. La situation politique assez complexe prŽvalant ˆ l'Žpoque 
dans le sud de l'actuel Vietnam pourrait toutefois expliquer la mŽprise des missionnaires du Siam.

Le territoire qui allait devenir le Vietnam (alors nommŽ #$ i Vi%t, en vietnamien) Žtait divisŽ en deux 
entitŽs politiques distinctes relevant nominalement d'un empereur : au nord, le Tonquin (# ˆng Ngoˆi), o• 
rŽsidait ce monarque fantoche, et au sud, la Cochinchine (# ˆng Trong). Chacun de ces Žtats Žtait dirigŽ 
par un seigneur hŽrŽditaire tout puissant et indŽpendant sur ses terres, sans toutefois porter le titre de roi 
que leur donnaient volontiers les EuropŽens. Le second d'entre eux, la Cochinchine, avait ŽtŽ formŽ 
progressivement ˆ partir de territoires conquis vers le sud aux dŽpens de l'antique royaume de Champa, 
parfois orthographiŽ Ç!Chiampa È ou Ç Ciampa È. Dans ces derni•res annŽes du XVIIe si•cle, le Champa 
Žtait rŽduit ˆ la seule principautŽ de Panduranga, et littŽralement coincŽ, du c™tŽ du littoral, par les 
territoires cochinchinois. Au nord, il Žtait ainsi bornŽ par la province de Nha Trang, et au sud, par celle du 
Prei Nokor, la future Saigon. Bien que cette derni•re province appart”nt nominalement au Camboya, le 
seigneur de Cochinchine y tenait garnison dans le cadre d'un long conflit rŽgional visant ˆ chasser le roi 
lŽgitime soutenu par le Siam et ˆ le remplacer par son propre candidat au tr™ne. Par ailleurs, tout comme 
dans quelques citŽs portuaires cambodgiennes, il avait obtenu le droit d'Žtablir au Champa des postes 
douaniers sous prŽtexte de taxer les ressortissants de son royaume qui s'y Žtaient Žtablis ou venaient y 
faire de la contrebande.  Bref, le Champa Žtait un Žtat vassal, ou ˆ tout le moins Ñ comme le 151

remarquaient les missionnaires fran•ais de la Cochinchine Ñ un tributaire de son puissant voisin du nord.

Quelque part entre la fin d'avril et la mi-mai, les neuf flibustiers, leurs quatre Ç!esclaves pŽruviens È  et 152

leurs deux prisonniers papangues  arriv•rent au Champa. La route qu'ils suivirent depuis les Philippines 153

jusqu'ˆ ce royaume et m•me le port o• ils y firent leur escale demeurent inconnus. Pour la route, ils ont 
vraisemblablement empruntŽe la m•me que les hommes du Cygnet, trois ans plus t™t. Partant du sud-est 
de Lu•on, ces flibustiers anglais Žtaient toutefois allŽs beaucoup plus ˆ l'ouest, ˆ Pulo Condore, petit 

 AGI FILIPINAS/12/R.1/N.60C/fol. 29v-31r, dŽclaration d'Asam, Manille, 3 fŽvrier 1688.149

 AGI FILIPINAS/14/R.2/N.15A, lettre du juge Alonso de Abella Fuertes au roi d'Espagne, Manille, 20 juin 1690. 150

 Voir, entre autres, Nola Cooke, Ç Later-seventeenth-century Cham-Viet interactions: New light from French missionary 151

sources È, Annalen der Hamburger Vietnamistik, nos 4-5 (2009-2010), p. 13-52. Pour l'intervention de la Cochinchine au 
Cambodge dans les annŽes prŽcŽdant l'arrivŽe des neuf flibustiers, voir Mak Phoen et Po Dharma, Ç La troisi•me intervention 
vietnamienne au Cambodge (1679-1688), Bulletin de l'ƒcole fran•aise d'Extr•me-Orient, vol. 92 (2005), p. 339-381.

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre du p•re Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.152

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690. Cette rŽfŽrence aux 153

Papangues (les Indiens philippins) se trouve uniquement dans cette lettre.
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archipel lŽg•rement au sud-ouest du delta du MŽkong, territoire cambodgien sous influence 
cochinchinoise. Cette navigation d'environ deux semaines n'avait pas ŽtŽ de tout repos, surtout ˆ 
l'approche des c™tes de la Cochinchine, puisqu'il leur avait fallu passer aupr•s du dangereux banc de 
Paracel, avec toutefois plus de peur que de mal.  Quant au port du Champa o• Girault et ses 154

compagnons s'arr•t•rent, trois candidats apparaissent vraisemblables, soit en allant du nord-est au sud-
ouest, Phan Rang ˆ la fronti•re avec la Cochinche, Phan Ri ou encore Phan Thi &t.155

Suivant le rapport que ces flibustiers eux-m•mes lui firent plus tard, le pr•tre Marin LabbŽ, l'un des 
missionnaires apostoliques oeuvrant alors en Cochinchine voisine, dŽcrit ainsi ce qu'il leur advint ˆ leur 
arrivŽe dans ce port du Champa quel qu'il fžt :

Ç! ...ayant envoyŽ leur canot ˆ terre avec les 4 esclaves pŽruviens, le Hollandais et un 
Fran•ais, ils demand•rent par signes ˆ acheter des vivres, montrant plein une Žcuelle de 
pataques . Le mandarin  qui commande en ce lieu pour le roi de Cochinchine (parce que 156 157

la plus grande partie du royaume de Ciampa est possŽdŽe par les Cochinchinois) les fit 
arr•ter, et presque aussit™t apr•s, renvoya le Fran•ais porter de l'eau-de-vie de la terre, des 
poules et des fruits ˆ l'Žquipage, et fit accompagner le Fran•ais de plusieurs Cochinchinois, 
entre lesquels il y en avait un qui savait quelques mots de portugais et Žtait chrŽtien. Les 
Fran•ais renvoy•rent des prŽsents au mandarin par ces m•mes Cochinchinois, retenant 
seulement celui qui Žtait chrŽtien.

Ç Le lendemain, ce mandarin ayant envoyŽ 7 ou 8 barques pour se saisir du petit vaisseau, 
nos Fran•ais lev•rent l'ancre et se retir•rent, ne voulant pas se dŽfendre, parce qu'ils avaient 
appris par ce Cochinchinois qu'il y avait beaucoup de chrŽtiens et plusieurs p•res fran•ais 
dans le royaume de Cochinchine, auxquels ils craignaient de prŽjudicier. È158

Peut-•tre, mais ils ont assurŽment bien fait de partir sans combattre, parce qu'ils auraient trouvŽ ˆ qui 
parler. Ë deux reprises, en 1687, lors de sa croisi•re en mer de Chine mŽridionale au dŽpart de 
Mindanao, John Read, successeur de Swan comme capitaine du Cygnet, avait rencontrŽ des marins du 
royaume de Champa, d'abord ˆ Pulo Condore,  puis ˆ Pulo Ubi (aujourd'hui Hon Khoai). Dampier, alors 159

toujours membre de cette compagnie, s'enthousiasmait fort pour ces marins Žtrangers, bien armŽs de 
larges ŽpŽes, de piques et de fusils, et aux navires tr•s propres : Ç!Ils Žtaient, Žcrivit-il ˆ leur sujet, parmi 

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 389. MalgrŽ mes efforts, je n'ai pu trouver un document de la seconde 154

moitiŽ du XVIIe si•cle ou du dŽbut du suivant, dŽcrivant la navigation entre les Philippines et la Cochinchine.

 Ces noms, vietnamiens, sont ceux que les Cochinchinois donnaient ˆ ces trois endroits. Dans leur langue, les Chams (les 155

habitants du Champa) les appelaient, dans le m•me ordre, Pandaran, Parik et Hamu Lithit, et les Portugais qui furent la nation 
europŽenne qui eut le plus commerce lˆ, Pandeir‹o, Panrim et Sidr‹o ou Chitram. Au sujet de ces ports, voir Pierre-Yves 
Manguin, Les Portugais sur les c™tes du Viet-Nam et du Campa (Paris: ƒcole fran•aise d'Extr•me-Orient, 1972), p. 168. Cet 
ouvrage contient Žgalement plusieurs transcriptions de routiers portugais de la rŽgion, mais aucun qui soit contemporain aux 
aventures de ces flibustiers.

 Savary des Bruslons, Dictionnaire universel de commerce (1723), t. II, p. 1001 : La pataque ou Ç pataca, c'est ainsi que les 156

Portugais nomment la piastre d'Espagne ou pi•ce de huit. È

 Mot empruntŽ au portugais dŽsignant les officiers et magistrats du Siam, de la Conchinchine, du Tonkin et de la Chine. Il 157

provient du verbe mandar, Ç commander È. Pour une explication, voir Du Royaume de Siam, par Monsieur de La Loub•re, 
EnvoyŽ extraordinaire du Roy aupr•s du Roy de Siam en 1687 et 1688 (Paris: Jean-Baptiste Coignard, 1691), t. I, p. 310.

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, lettre du p•re Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690. Ses confr•res du Siam rapport•rent 158

ainsi cette affaire : Ç ƒtant arrivŽ ˆ Camboje, et un d'eux Žtant descendu ˆ terre avec 4 Mexicains, on les retint, puis les 
Camboyens vinrent prier le capitaine de descendre. Ils retinrent 2 Camboyens, et celui qui Žtait descendu ˆ terre n'est pas revenu. 
C'Žtait un Hollandais, un de leur compagnon. È; FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, 
Siam, 29 mai 1690. En plus de la bri•vetŽ du rŽcit, on notera ici trois diffŽrences avec ce qu'Žcrit LabbŽ : 1) l'incident se passe au 
Cambodge et non pas au Champa; 2) les quatre Ç esclaves È ne sont plus pŽruviens, mais mexicains; et 3) des neuf flibustiers, 
seul le Hollandais est envoyŽ ˆ terre.

 BL Sloane MS 3236, fol. 204.159
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les plus vifs, les plus sociables, sans crainte ni timiditŽ, et les plus soignŽs et habiles dans leurs 
navigations de tout ceux que je pus rencontrer au cours de mes voyages È.  En plus, les mandarins 160

cochinchinois officiant au Champa avaient une bien mauvaise rŽputation, mŽritŽe ou non, de cruautŽ, de 
barbarie et de grands voleurs.161

MalgrŽ tout, les huit flibustiers ayant rŽchappŽ ˆ cette premi•re mŽsaventure avaient maintenant une 
sorte de guide de la rŽgion, ce Cochinchinois chrŽtien baragouinant le portugais (langue europŽenne 
vŽhiculaire en Asie pour le commerce), qui allait leur •tre utile pour affronter l'autre dŽconvenue qui les 
attendait au Siam. En effet Ñ et nous l'avons bri•vement mentionnŽ plus haut Ñ, ces flibustiers avaient 
une idŽe bien arr•tŽe de leur destination finale ainsi que de grandes attentes, Ç! croyant trouver les 
affaires des Fran•ais telles qu'ils les avaient entendues ! È,  et m•me apparemment Ç espŽrant que 162

l'escadre fran•aise y serait encore È.163

Depuis une dŽcennie, la Compagnie des Indes orientales possŽdait bien une loge ou comptoir ˆ Juthia, 
nom sous lequel les EuropŽens dŽsignait la capitale siamoise Ayutthaya. Son implantation avait ŽtŽ 
prŽcŽdŽe, une quinzaine d'annŽes plus t™t, par celle de missionnaires de la SociŽtŽ des Missions 
Žtrang•res de Paris. En fait, pratiquement d•s la fondation de la Compagnie, ses intŽr•ts s'Žtaient 
trouvŽs amalgamŽs aux impŽratifs de la propagation de la foi catholique. Les Missions Žtrang•res avait 
ainsi pavŽ la voie de l'aventure fran•aise au Siam, dont elles en avait ŽtŽ le principal promoteur. C'Žtait lˆ 
qu'Žtait Žtabli leur coll•ge gŽnŽral pour toutes leurs opŽrations ŽvangŽliques en Asie. C'Žtait m•me le 
fondateur de ce coll•ge, Louis Laneau, Žv•que in partibus infidelium de MŽtellopolis, vicaire apostolique 
de Nankin et du Siam, qui avait facilitŽ les nŽgociations entre la cour siamoise et AndrŽ Boureau-
Deslandes, l'agent dŽp•chŽ par la Compagnie pour Žtablir et diriger son premier comptoir dans le 
royaume.  Ce mŽlange des genres, entre commerce et religion, ne laissait pas de susciter les vives 164

critiques des deux autres nations catholiques concurrentes de la France en Asie, l'Espagne et le Portugal. 
La premi•re, surtout, considŽrait volontiers que ces missionnaires Žtaient totalement infŽodŽs au roi de 
France et qu'ils oeuvraient plus ˆ accroitre l'influence de leur nation dans les pays asiatiques qu'ˆ y 
propager le catholicisme. Le grand armement que fit Louis XIV, ˆ la fin de 1686, pour envoyer sa seconde 
ambassade au Siam avec des troupes visant ˆ assister le monarque asiatique ami n'Žtait-elle pas le fruit 
de leur travail?  De m•me, leurs implantations au Tonquin, en Cochinchine et ˆ Amoy (en Chine) 165

n'avaient pas d'autre objectif que d'y jeter les bases de comptoirs commerciaux pour la France.  Les 166

autoritŽs espagnoles des Philippines avaient d'ailleurs connaissance depuis longtemps des activitŽs de 
ces missionnaires fran•ais, notamment depuis qu'en 1674, un petit navire allant du Siam au Tonquin avait 
ŽtŽ dŽroutŽ vers Manille par le mauvais temps. Ce b‰timent portait un autre Žv•que in partibus infidelium 
(c'est-ˆ-dire dont le si•ge se trouvait en pays non-chrŽtien), celui d'HŽliopolis, monseigneur Fran•ois 
Pallu, Žgalement vicaire apostolique du Tonquin et l'un des fondateurs des Missions Žtrang•res. Apr•s 
enqu•te, l'Audience royale de Manille avait jugŽ les activitŽs du prŽlat fran•ais prŽjudiciables tant aux 

 Dampier, A New Voyage Round the World (1697), p. 400-401 (ma traduction).160

 AGI FILIPINAS/305/R.1/N.2/Autos hechos sobre el Real Acuerdo de la Audiencia y Chanciller’a Real de estas islas 161

Philipinas sobre la averiguaci—n del nav’o franc•s que vino con un obispo y otras personas de esta naci—n y de la Inglesa y otras 
naciones diferentes religiones/fol. 278-279, traduction espagnole de la relation journali•re du voyage du navire La Conception 
par son capitaine Louis Barbot du Hautmesnil, 1674.

 FR IRFA AMEP/854/p. 544-546, journal du p•re Martineau (extrait pour le mois de mai 1690).162

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.163

 Un bon rŽsumŽ de l'implantation de la Compagnie au Siam, voir Michel Jacq-Hergoualc'h, Ç La France et le Siam de 1680 ˆ 164

1685 : Histoire d'un Žchec È, Revue fran•aise d'histoire d'outre-mer, t. 82, no 308 (3e trimestre 1995), p. 257-275. 

 AGI FILIPINAS/305/R.1/N.10, lettre de Francisco Bernardo de Quiros au roi d'Espagne, Rome, 15 dŽcembre 1686. C'est 165

l'analyse qu'en font Žgalement les chercheurs modernes. Voir Marie MŽnard Jacob, Ç Autopsie dÕune liquidation : lÕŽchec relatif 
de la premi•re Compagnie royale des Indes Orientales (1664-1706) È, Outre-Mers, t. 101, no 378-379 (2013), p. 233-249

 FILIPINAS/305/R.1/N.12/duplicata d'une lettre du prŽsident Gabriel de Curucelaegui y Arriola au roi d'Espagne, Manille, 1er 166

juin 1688.
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privil•ges du roi d'Espagne en mati•re de religion qu'ˆ ses intŽr•ts Žconomiques et stratŽgiques en Asie, 
et elle avait ordonnŽ son arrestation. Il lui avait ŽtŽ cependant permis d'aller plaider sa cause en 
Espagne, via Acapulco et Veracruz. Une fois en Europe, monseigneur Pallu avait ŽtŽ rapidement libŽrŽ 
gr‰ce ˆ l'intervention du roi de France et du pape.  Or, Franc Rolle et ses hommes connaissaient, dans 167

ses grandes lignes, les mŽsaventures du prŽlat fran•ais aux Philippines gr‰ce ˆ certains de leurs 
prisonniers, comme le nota, ˆ Cayenne, le JŽsuite Jean de La Mousse, dans un appendice ˆ la relation 
que le pilote Charles avait rŽdigŽ de leurs aventures en mer du Sud. Alors ces flibustiers ont-ils pu 
apprendre par le m•me moyen ce qu'ils savaient de la prŽsence fran•aise au Siam? En considŽrant 
qu'une partie d'entre eux avaient quittŽ Saint-Domingue en 1684, et une autre deux ans plus tard, ils 
devaient savoir Ñ du moins pour les plus curieux d'entre eux Ñ que la Compagnie y possŽdait un 
comptoir, et peut-•tre aussi les fameux Žchanges d'ambassades entre la Siam et la France qui s'en 
suivirent.  168

En effet, l'Žtablissement de la Compagnie des Indes orientales ˆ Juthia ˆ peine formŽe, le monarque 
siamois Narai avait dŽcidŽ de nouer des relations diplomatiques officielles avec son homologue Louis 
XIV. Apr•s la disparition en mer du navire de la Compagnie portant une premi•re ambassade (1681), il 
avait fallu trois ans avant qu'une autre ne fžt mise sur pied. Dans l'intervalle, les Fran•ais avaient trouvŽ 
un alliŽ inattendu en la personne du nouveau favori du roi de Siam, Constantin Phaulkon, un aventurier 
d'origine grecque qui avait nagu•re servi la East India Company. Politique habile, Ç!Monsieur Constance 
È, comme l'appelaient les Fran•ais, se rŽvŽla un propagandiste tout aussi efficace, sinon plus, que les 
missionnaires aupr•s du roi Narai. Pour lui, l'alliance fran•aise allait contrebalancer les intŽr•ts, dans la 
rŽgion, de son ancien employeur anglais, qui entra d'ailleurs en guerre ouverte contre le Siam 
(1686-1687), et ceux de la VOC, la puissante compagnie nŽerlandaise. Accessoirement, elle lui 
permettrait aussi d'assurer sa propre position en cas de dŽc•s du roi, dont la santŽ Žtait prŽcaire. D•s le 
dŽpart toutefois, l'entreprise fran•aise au Siam reposa sur un faux prŽcepte, ˆ savoir que roi Narai 
pourrait renoncer au bouddhisme (la religion officielle du pays) et se convertir au catholicisme. De lˆ, 
l'Žchec relatif de la la premi•re ambassade fran•aise au Siam (1685-1686), conduite par le chevalier de 
Chaumont. En coulisses, cependant, Phaulkon eut des pourparlers secrets avec le p•re Guy Tachard, 
l'un des mathŽmaticiens et astronomes jŽsuites accompagnant l'ambassade, qu'il jugeait plus apte que 
les diplomates fran•ais officiels ˆ concrŽtiser une pleine alliance commerciale et militaire entre leurs deux 
pays. Le JŽsuite Tachard servit ainsi d'envoyŽ personnel officieux de Phaulkon, oeuvrant en parall•le des 
diplomates formant la seconde ambassade siamoise envoyŽe en France en compagnie de Chaumont. Il 
n'avait pas manquŽ de faire progresser les offres de Phaulkon aupr•s de son conf•re jŽsuite Fran•ois de 
La Chaise, confesseur du roi, et du secrŽtaire d'ƒtat ˆ la Marine, le marquis de Seignelay, et par leur 
intermŽdiaire jusqu'ˆ Louis XIV. L'une des plus importantes de ces propositions portaient que la France 
pourrait tenir garnison dans la vieille forteresse de Bangkok, ainsi qu'ˆ Mergui, dans la province de 
Tenasserim (aujourd'hui en Birmanie), le port de commerce du royaume dans le golfe du Bengale. Il en 
rŽsulta l'envoi d'une seconde ambassade fran•aise (1687-1688) pour raccompagner celle des Siamois 
dans leur pays. Ce furent environ un millier de personnes, dont la moitiŽ des soldats, qui s'embarqu•rent 
dans une petite escadre commandŽe par Abraham Duquesne-Guitton. L'ambassade elle-m•me Žtait 
conduite par Simon de La Loub•re, un diplomate expŽrimentŽ, et Claude CŽberet, l'un des directeurs de 
la Compagnie. Divers conflits entre ces derniers, Tachard, Phaulkon, Desfarges (l'officier commandant les 
troupes fran•aises stationnŽes au Siam) et Jean Verret (le nouveau chef du comptoir de la Compagnie ˆ 

 AGI FILIPINAS/305/R.1/N.2, Expediente sobre la arribada al Puerto de Cavite, el a–o de 1674, de un patache francŽs con la 167

persona de Don Franco. Palu, de esta naci—n y obispo de Heliopolis, vicario apostolico de Tunquin, y otros Franceses y Ingleses. 
Cette affaire est Žvidemment plus complexe que ce que j'en Žcris ici en quelques lignes, puisqu'elle met en cause le patronage de 
l'Espagne et celui du Portugal sur les missions catholiques en Asie, menacŽs par les activitŽs de Missions Žtrang•res de Paris.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 168

Il ne faut pas oubliŽ aussi qu'un de ces flibustiers avait voyagŽ auparavant en Asie, comme je l'ai mentionnŽ plus haut.
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Juthia) min•rent considŽrablement cette seconde ambassade. 169

Franc Rolle et ses hommes connaissaient la plupart de ces ŽvŽnements jusqu'ˆ et y compris l'envoi de la 
petite escadre royale commandŽe par Duquesne-Guitton, celle que Girault espŽrait trouver au Siam. Le 
JŽsuite La Mousse le laisse deviner lorsqu'il Žcrit que ceux de leur compagnie qui dŽsarm•rent ˆ 
Cayenne, en 1694, dŽclar•rent Ç que le roi de France leur avait donnŽ de grands ombrages par ses 
frŽquents voyages vers Siam, qu'ils croient qu'il en voulait aux Manilles et aux Philippines.!È  L'essentiel 170

de ces nouvelles Ç! siamoises! È devaient vraisemblablement se trouver parmi celles venant d'Europe 
qu'ils trouv•rent Ñ rappelons-le Ñ dans cette barque venant de Panama qu'ils arraisonn•rent ˆ la c™te 
du PŽrou, fin 1689. D'ailleurs, le dŽpart, vers le Siam, de l'escadre de Duquesne-Guitton Žtait une vieille 
nouvelle, datant alors de pr•s de trois ans. 171

En revanche, les flibustiers ignoraient tout de l'issue dŽsastreuse de l'aventure fran•aise au Siam. En 
avril 1688, ˆ l'occasion d'une grave maladie du roi Narai qui lui fut d'ailleurs fatale, une faction de l'Žlite 
siamoise fomenta une rŽvolution de palais. Hostile au favori Phaulkon, les notables qui la composaient 
craignaient, avec raison, que celui-ci ne place sur le tr™ne un candidat qui lui serait favorable avec l'appui 
des Fran•ais. Leur chef nommŽ Phetracha, l'un des principaux ministres du roi, fit arr•ter et exŽcuter 
Phaulkon ainsi que tous les hŽritiers prŽsomptifs m‰les ˆ la couronne siamoise, et en juillet, au dŽc•s de 
Narai, il se proclama roi. S'appuyant sur les sentiments anti-chrŽtien et anti-Žtranger qui embras•rent la 
population du royaume, sa premi•re action fut de tenter de dŽloger les troupes fran•aises stationnŽes 
dans le forteresse de Bangkok, dont la prŽsence Žtait considŽrŽe comme un affront. Cependant, en 
novembre, apr•s plusieurs mois de si•ge et d'‰pres nŽgociations, il džt autoriser le gŽnŽral fran•ais 
Desfarges et ses hommes ˆ quitter le Siam. Dans l'intervalle, une vŽritable persŽcution s'amor•a contre 
les Siamois et autres asiatiques convertis au catholicisme. Parall•lement, la quasi-totalitŽ des 
ressortissants europŽens, ceux qui n'avaient pu se rŽfugier dans la forteresse avec Desfarges, furent 
arr•tŽs. Ce furent Žvidemment, ˆ quelques rares exceptions, une centaine de Fran•ais, tant soldats 
qu'ouvriers spŽcialisŽs et employŽs de la Compagnie, avec femme et enfants pour ceux qui en avaient, y 
compris les missionnaires et leurs sŽminaristes. Les Portugais et les Anglais, que le nouveau roi et ses 
partisans considŽraient comme de potentiels alliŽs des premiers, et jusqu'aux ArmŽniens, n'en furent pas 
ŽpargnŽs. Seul parvinrent ˆ Žviter toute sanction les Hollandais, qui apport•rent d•s les dŽbuts de la 
rŽvolution leur soutien ˆ Phetracha, et qui Žtaient d'ailleurs vus comme des ennemis des Fran•ais par les 
Siamois.172

Voilˆ ce qui s'Žtait passŽ, en gros, deux ans avant l'arrivŽe de Girault et de ses sept compagnons dans la 
golfe de Siam. Depuis ce temps, les persŽcutions s'Žtaient quelque peu rel‰chŽes, surtout apr•s que l'un 
des missionnaires, le p•re Pierre Ferreux, fut envoyŽ en nŽgociateur aupr•s du gŽnŽral Desfarges, alors 
rŽfugiŽ ˆ Jonsalam (aujourd'hui Phuket), dans le sud-ouest du pays et qu'il en eut obtenu la libŽration de 
deux mandarins que l'officier fran•ais avait emmenŽs avec lui comme otages en quittant Bangkok. De 
tous les Fran•ais demeurŽs ˆ Juthia, Ferreux et son confr•re ƒtienne Paumard, celui-ci ˆ cause de ses 

 Concernant la prŽsence fran•aise au Siam, voir Les MŽmoires de Siam: Les relations franco-siamoises au XVIIe si•cle [en 169

ligne] http://memoires-de-siam.net/ (consultŽ le 26 juillet 2023). Cet excellent site propose des transcriptions de documents 
(publiŽs ou manuscrits), savamment annotŽs, touchant principalement les relations diplomatiques, politiques et militaires entre ce 
pays et la France dans les dŽcennies 1680 et 1690, des notices biographiques ainsi que des textes de synth•se sur diffŽrents 
ŽvŽnements. Sur la m•me pŽriode, on pourra Žgalement consulter la compilation d'extraits de documents provenant des AMEP 
d'Adrien Launay (Žd.), Histoire de la mission de Siam, 1662-1811 : documents historiques (Paris: Anciennes Maisons Charles 
Douniol et Retaux, P. TŽqui, successeur, 1920), vol. I, p. 103-289.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud.170

 Gazette [de France], du 15 mars 1687 (no 13), p. 160. Pourtant, ils auraient aussi dž savoir que cette escadre Žtait revenue en 171

France puisque cette nouvelle fut publiŽe dans la Gazette, du 31 juillet 1688 (no 32), p. 383-384. Duquesne-Guitton devait 
retourner, avec une nouvelle escadre, au Siam d•s mars 1689, mais la guerre contre les Provinces-Unies et l'Angleterre retarda de 
pr•s d'une annŽe son dŽpart.

 Ce n'est bien sžr qu'un grossier rŽsumŽ d'ŽvŽnements pour le moins complexes. Pour en apprendre davantage, je renvoie le 172

lecteur, encore une fois, au site Les MŽmoires de Siam: Les relations franco-siamoises au XVIIe si•cle [en ligne] http://memoires-
de-siam.net/ (consultŽ le 26 juillet 2023).
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connaissances mŽdicales apprŽciŽes par l'Žlite siamoise, Žtaient pratiquement les seuls qui Žtaient 
demeurŽs libres de leurs mouvements.  Ce furent ces deux missionnaires que le barcalon, l'un des plus 173

importants ministres siamois, convoqua dans l'apr•s-midi du 19 mai 1690, apr•s avoir re•u une missive 
des mandarins de la tabanque ou douane du village de Bancasoi l'avisant de l'arrivŽe d'un petit navire 
fran•ais venant prŽtendument de Surate, en Inde, et qui aurait ŽtŽ jetŽ lˆ par le mauvais temps.  Le 174

Phra Khlang, ou Ç barcalon È pour les Fran•ais, Žtait le second officier du royaume, responsable 
notamment des affaires avec les Žtrangers et du commerce.  Celui qui occupait alors cette fonction Žtait 175

Kosa Pan, nagu•re chef de la seconde ambassade siamoise envoyŽe en France. Ennemi du dŽfunt 
favori Phaulkon, il s'Žtait associŽ ˆ Phetracha qui, en rŽcompense, l'avait promu barcalon.  Lorsque les 176

deux missionnaires se prŽsent•rent devant lui, il se faisait expliquer le contenu d'une lettre par Fran•ois 
Pinheiro, fils de l'interpr•te officiel de la langue fran•aise ˆ la cour siamoise. Il la leur montra et leur 
demanda qui pouvait en •tre l'auteur, mais Ferreux et Paumard rŽpondirent qu'il n'en avait aucune idŽe. 
La lettre, en fran•ais, Žtait adressŽe Ç ˆ monsieur le directeur des Fran•ais È, sans le nommer.  Son 177

auteur y disait ˆ peu pr•s ceci :

Ç!Je me trouve embarrassŽ avec ces gens ici, qui me tiennent en arr•t. Je vous prie de parler 
au Roi afin que je puisse monter ˆ la ville. J'ai bien d'autres choses ˆ vous communiquer. Je 
le ferai lorsque j'aurai le bonheur de vous saluer. È178

Cependant, au lieu d'•tre signŽe Ç Girault!È ou Ç!Giraud!È, comme on devrait s'y attendre, la lettre aurait 
plut™t portŽ la signature d'un certain Ç G. Maud È, le G Žtant, selon Ferreux, l'initiale du prŽnom 
Guillaume. S'agit-il alors de l'un des sept autres Fran•ais? Peu probable puisque d'habitude il revenait au 
capitaine d'un navire de s'occuper des tractations avec les autoritŽs d'un port o• il abordait... ˆ moins qu'il 
ne sache pas Žcrire. Alors serait-ce plut™t le vŽritable nom de Girault, qui n'aurait ŽtŽ qu'un surnom? Ou 
plus simplement les deux missionnaires auront mal lu le nom du signataire, parce que compte tenu du 
papier et de l'instrument utilisŽ pour rŽdiger cette lettre, il demeure vraisemblable que certains caract•res 
aient ŽtŽ mal formŽs. En effet, la lettre avait ŽtŽ Žcrite sur du Ç! papier siam! È ˆ l'aide d'un dinso, ou 
crayon.  Or, ce papier Žtait noir et l'on Žcrivait dessus avec une simple craie faite de glaise sŽchŽe.  179 180

Dans ces conditions, il eut ŽtŽ aisŽ de confondre le groupe de lettres Ç!Gmaud!È avec celui formant le 
nom Giraud, celui-ci ayant pu •tre altŽrŽ accidentellement par le rŽdacteur ou par les diverses personnes 

 Pour ces ŽvŽnements, voir Launay, Histoire de la mission de Siam, 1662-1811 (1920), vol. I, p. 220-263.173

 FR IRFA AMEP/880/p. 310, extrait d'une lettre de Bernard Martineau aux directeurs du sŽminaire des Missions Žtrang•res ˆ 174

Paris, Siam, 27 mai 1690.

 Nicolas Gervaise, Histoire naturelle et politique du royaume de Siam (Paris: Claude Barbin, 1688), p. 79.175

 P•re Pierre-Joseph d'OrlŽans, Histoire de M. Constance, premier ministre du Roy de Siam, et de la derni•re RŽvolution de cet 176

Estat (Tours: Philibert Masson, 1690), p. 53, 76, 139; Jean Vollant des Verquains, Histoire de la rŽvolution de Siam arrivŽe en 
l'annŽe 1688 (Lille: Jean-Christophe Malte, 1691), p. 113; et Relation des rŽvolutions arrivŽes a Siam, dans l'annŽe 1688 
(Amsterdam: Pierre Brunel, 1691), p. 22-23. Ë ces sources, il faut Žgalement ajouter le tŽmoignage d'un mŽdecin allemand au 
service de la VOC qui visita le Siam quelques semaines ˆ peine apr•s que Girault et ses hommes en soient partis : Engelbertus 
K¾mpfer, The history of Japan... Together with a Description of the Kingdom of Siam (Londres: Johann Gaspar Scheuchzer, 
1727), vol. I, p. 13-42.

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.177

 FR IRFA AMEP/880/p. 310, extrait d'une lettre de Bernard Martineau aux directeurs du sŽminaire des Missions Žtrang•res ˆ 178

Paris, Siam, 27 mai 1690. Je reproduis ici la reconstitution du texte de la lettre qu'en fit ce missionnaire d'apr•s le rapport de ses 
confr•res Ferreux et Paumard. Dans sa propre lettre touchant cette affaire, et dont la rŽfŽrence se trouve ˆ la note prŽcŽdente, le 
premier, Ferreux, Žcrit plut™t qu'en substance l'auteur y disait Ç qu'il Žtait en peine lˆ-bas, que le mandarin et autres officiers 
l'avaient arr•tŽ et ne le voulaient pas laisser monter ici sans ordre de la part des Siamois et des lettres de lui, qu'il le priait 
d'obtenir ordre du Roi pour qu'il mont‰t pour lui parler, et qu'Žtant ici, il lui conterait son affaire. È

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.179

 Marcel Le Blanc, Histoire de la Revolution du Roiaume de Siam arrivŽe en l'annŽe 1688 (Lyon: Horace Molin, 1692), t. II, p. 180

227-228; et Simon de La Loub•re, Du Royaume de Siam (1691), t. I, p. 41-42.
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qui manipul•rent, apr•s lui, le document. C'est cette hypoth•se que je privilŽgie ici. 181

Un ou deux jours auparavant, la barque de Girault avait abordŽ ˆ Bancasoi.  Cet endroit, ˆ 182

l'embouchure d'une rivi•re portant le m•me nom, Žtait situŽ ˆ 4 ou 5 lieues ˆ l'est de l'embouchure du 
fleuve Manam, la grande rivi•re de Siam ou Chao Phraya qui traversait Bangkok et Juthia. Il Žtait 
renommŽ pour son balachan, cette p‰te piquante de crevette utilisŽe comme condiment partout en Asie 
du Sud-Est. On y trafiquait aussi du bois d'aigle (rŽputŽ pour sa rŽsine odorante), du sappan (une 
essence de bois rouge), et de l'ivoire d'ŽlŽphant. D'ordinaire, les Žtrangers frŽquentaient peu ce lieu.  183

Les habitants de Bancasoi avaient ŽtŽ d'autant plus surpris de voir cette barque qu'elle arrivait en dehors 
de la saison o• les navires venaient y commercer, et surtout ˆ un moment o• les Fran•ais n'Žtaient plus 
les bienvenus au Siam. Ils avaient bon espoir d'•tre autorisŽ ˆ se saisir, et du b‰timent et de sa 
cargaison, mais ils demeur•rent prudents.  Ils Žtaient donc allŽs ˆ bord porter ˆ l'Žquipage des fruits et 184

autres vivres frais, puis ils avaient invitŽ ˆ terre l'un des Žtrangers, sžrement le capitaine Giraud (ou s'il 
s'agit bien d'une personne diffŽrente, le nommŽ Guillaume Maud), qui se rendit ˆ la tabanque avec 
quelques Žchantillons de draps pŽruviens.  Le flibustier avait ainsi alors offert ˆ chaque mandarin 185

officiant ˆ la douane Ç un paquet de serges contenant huit pi•ces !È.  Cette gŽnŽrositŽ Žtait peut-•tre 186

volontaire, considŽrant la quantitŽ de ces Žtoffes qu'ils avaient ˆ bord de la barque. Cependant, le roi 
Phetracha lui-m•me, apr•s avoir pris connaissance de la lettre des mandarins de la tabanque de 
Bancasoi accompagnant celle du flibustier, jugea que ces prŽsents avaient ŽtŽ faits sous une esp•ce de 
contrainte, et parmi les ordres qu'il fit transmettre ˆ ces fonctionnaires, il y eut celui de restituer tous les 
marchandises qu'ils avaient re•us de ces Fran•ais . 

Cet ordre et d'autres concernant ces Žtrangers furent remis ˆ un officier du prince Sorasak, fils du 
nouveau monarque, et ˆ un autre du barcalon Kosa Pan. AccompagnŽs d'Agostinho Rozado et Fran•ois 
Pinheiro, interpr•tes, respectivement, du portugais et du fran•ais, ils quitt•rent Juthia pour Bancasoi le 20 
mai. Ë leur arrivŽe, sans doute le lendemain, ils firent remettre aux flibustiers tout ce que ceux-ci avaient 
distribuŽ comme prŽsents. ConformŽment aux autres ordres du roi dont ils Žtaient porteurs, ils leur 
signifi•rent Žgalement que leur requ•te de monter ˆ la ville Žtait refusŽe. Ils leur firent comprendre que 
cette mesure Žtait rendu nŽcessaire ˆ cause du mauvais comportement du gŽnŽral et des soldats 
fran•ais nagu•re stationnŽs ˆ Bangkok qui avaient ŽtŽ, pour cela, chassŽs du royaume. Toutefois, les 
rassur•rent-ils par les interpr•tes Rozado et Pinheiro, l'amitiŽ unissant le roi de Siam et celui de France 
n'en avait pas ŽtŽ ŽbranlŽe, et ils n'avaient donc rien ˆ craindre puisqu'eux venaient en paix.  En 187

consŽquence, le roi leur permettait de vendre une partie de leurs marchandises, si nŽcessaire, afin de 
poursuivre leur voyage, parce qu'ils devaient promptement se retirer de Bancasoi avec interdiction de 
faire escale dans aucun autre port du royaume.  Tout ce discours n'avait, selon les missionnaires, qu'un 188

seul but : Žviter que ces flibustiers apprennent les persŽcutions dont leurs compatriotes avaient ŽtŽ 
victimes depuis le coup d'ƒtat de 1688. C'Žtait trop tard. En effet, peu de temps apr•s leur arrivŽe, un 
Chinois rŽsidant ˆ Bancasoi et parlant un peu le portugais, les avaient discr•tement informŽs des 

 Hormis ce nom de Ç G. Maud È, les lettres des missionnaires fran•ais ne donnent jamais le nom du chef de ces huit flibustiers, 181

ni ici ni ailleurs. Comme on le verra, ils en identifient cinq autres qui reviendront ensuite au Siam, mais leur capitaine n'est jamais 
nommŽ.
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dŽboires des Fran•ais au Siam. Face aux ordres peu cohŽrents des deux officiers siamois, et ˆ la lumi•re 
de ce que ce Chinois lui avait dit, le capitaine Girault s'informa aupr•s de l'interpr•te Rozado de la 
condition de l'Žv•que Laneau et des autres missionnaires fran•ais. Il lui rŽpondit que tous Ç Žtaient en 
bonne santŽ, et que le Roi les aimait et favorisait beaucoup È. Pourquoi donc, insista alors le flibustier, si 
cela Žtait vrai, ne voulait-on pas le laisser monter ˆ la ville? Rozado fut bien embarrassŽ de lui rŽpondre 
quoi que ce fžt.189

Il apparait que l'autre interpr•te, Pinheiro, celui du fran•ais, conseilla m•me au capitaine Girault de ne 
pas s'attarder, car Ç!il n'y avait point d'assurance sur la parole du roi de Siam!È. Dans le m•me temps, il 
lui aurait communiquŽ le contenu d'un billet que lui avait fait remettre secr•tement, avant son dŽpart pour 
Bancasoi, l'Žv•que de MŽtellopolis, monseigneur Laneau, et dans lequel celui-ci demandait la charitŽ aux 
nouveaux venus. Les flibustiers auraient bien voulu remettre ˆ l'interpr•te une partie de leur argent, 
pensant qu'il serait plus en sŽcuritŽ entre les mains de l'Žv•que plut™t que de le trimbaler avec eux dans 
ces mers inconnues. Pinheiro craignant que le roi ne le sžt, n'accepta qu'une aum™ne de 30 pi•ces de 
huit que les flibustiers adress•rent ˆ monseigneur Laneau. 190

Enfin, les flibustiers lev•rent l'ancre en prŽsence des deux officiers siamois et de leurs interpr•tes, sans 
doute le 26 mai, et ce au grand dŽsespoir de l'Žv•que et des missionnaires fran•ais lorsqu'ils l'apprirent le 
lendemain, et au grand Žtonnement des habitants de Bancasoi qui Žtaient bien rŽsolus ˆ leur faire un 
mauvais parti.  Ë en croire, le p•re Ferreux, ils partirent assez dŽconcertŽs, et non sans une certaine 191

apprŽhension :

Ç Ils sont assez embarrassŽs de ce qu'ils deviendront, n'ayant premi•rement point de cartes 
bonnes de ces pays ici, et deuxi•mement ˆ cause de la guerre avec les Hollandais, dont ils 
n'avaient aucune connaissance. Ils s'en iront pourtant, ou ˆ St-Martin, ou ˆ Ste-Anne, les 
vents n'Žtant que pour ces quartiers-lˆ. Dieu veuille les conduire. È192

DŽsarmement en Cochinchine

Le Cochinchinois que les flibustiers avaient enlevŽ ˆ Champa et qui voulait rentrer chez lui, leur avait 
conseillŽ d'aller lˆ, les assurant qu'ils y seraient bien re•us.  En fait, des troubles qui n'Žtaient pas s'en 193

rappeler, ˆ moindre Žchelle, ceux du Siam frappaient alors le plus mŽridional des royaumes vietnamiens. 
En fŽvrier, le seigneur Nghia y avait interdit toute pratique de la religion chrŽtienne. Depuis son accession 
au tr™ne, en 1687, il s'Žtait pourtant montrŽ favorable aux missionnaires apostoliques contrairement ˆ son 
prŽdŽcesseur. Cependant, un sourd conflit opposait alors les missionnaires fran•ais et les JŽsuites, 
principalement portugais, auxquels le pape avait ordonnŽ quelques annŽes plus t™t de cŽder la mission 
de Cochinchine aux premiers, et de se soumettre ˆ un vicaire apostolique, issu des Missions Žtrang•res 
de Paris. Ce conflit avait tellement pris de l'ampleur qu'il s'Žtait rŽpercutŽ au sein des diverses 
communautŽs chrŽtiennes de Faifo et de HuŽ, respectivement le principal port et la capitale du pays, et 

 FR IRFA AMEP/861/p. 263-266, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 29 mai 1690.189

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre de Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690. Le 21 mai, soit vers le m•me 190

moment, Laneau avait pensŽ que la barque des flibustiers Žtait en fait quelque navire envoyŽ soit par la Compagnie, soit par 
l'escadre fran•aise se trouvant alors en Inde, pour nŽgocier les conditions de libŽration des Fran•ais demeurŽs au Siam, et il avait 
fait transmettre une requ•te au prince Sorasak pour que le b‰timent ne soit pas renvoyŽ sans avoir su ce qu'il venait faire dans le 
pays. Ë ce sujet, voir FR IRFA AMEP/880/p. 310, extrait d'une lettre de Bernard Martineau aux directeurs du sŽminaire des 
Missions Žtrang•res ˆ Paris, Siam, 27 mai 1690.

 FR IRFA AMEP/854/p. 544-546, journal de Martineau (extrait pour le mois de mai 1690).191
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au royaume de Tonquin, et Sainte-Anne, ˆ celui de Cochinchine. 

 FR IRFA AMEP/726/p. 73-88, copie d'une lettre du missionnaire Marin LabbŽ, Cochinchine, 26 juillet 1690.193
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c'Žtait pour y mettre bon ordre que le seigneur Nghia avait prohibŽ le culte catholique.  Outre ces 194

troubles religieux, la Cochinchine n'Žtait pratiquement pas frŽquentŽe, sauf accident de mer, par les 
marchands europŽens, contrairement ˆ sa voisine du nord, le Tonquin, o• la East India Company et la 
VOC possŽdaient des comptoirs.  Dans tous les cas, les seuls Fran•ais que l'on pouvait y rencontrer 195

Žtaient les missionnaires. C'est gr‰ce ˆ l'un d'eux, Marin LabbŽ, alors provicaire de la Cochinchine, pour 
mieux dire aux lettres qu'il Žcrivit ˆ ses confr•res en poste ˆ Canton, que quelques dŽtails du 
dŽsarmement des flibustiers dans ce pays sont connus. Il semble toutefois ne pas les avoir rencontrŽs 
personnellement avant la mi-aožt 1690, soit plusieurs semaines apr•s leur arrivŽe, et cela explique 
pourquoi il y a des diffŽrences mineures ˆ ce sujet suivant celle de ses lettres que l'on utilise comme 
source, ce qui complique, encore une fois, la restitution des faits.196

En provenance du golfe de Siam, les flibustiers vinrent aborder ˆ Nharu, dans la province la plus 
mŽridionale de la Cochinchine, ˆ la fronti•re avec le Champa.  C'Žtait peu de temps apr•s que les 197

premi•res jonques chinoises de cette annŽe-lˆ eurent quittŽ le royaume pour retourner ˆ Canton et ˆ 
Macao :

Ç L'arrivŽe de cette nouvelle sorte de gens surprit les mandarins cochinchinois qui arr•t•rent 
leur petit vaisseau. On leur demanda de quelle nation ils Žtaient. Ils rŽpondirent qu'ils Žtaient 
Fran•ais et dirent ingŽnument toutes leurs aventures.!È198

En dŽpit de leur candeur, on peut s'imaginer qu'ils ne furent pas sans apprŽhender la suite. Ils ont, 
vraisemblablement, ŽtŽ victimes de mandarins cochinchinois tr•s tatillons et zŽlŽs, comme 
l'expŽriment•rent, quelques annŽes plus tard, des marchands anglais venus de Madras ˆ dessein 
d'Žtablir un comptoir de la East India Company ˆ Faifo (H ' i An, en vietnamien), le principal port de 
commerce de la Cochinchine, situŽ plus au nord. Ces Anglais avaient alors vu toutes leurs marchandises 
dŽchargŽes, et mŽticuleusement inspectŽes par les douaniers cochinchinois, tous leurs effets et papiers 
personnels non moins examinŽs, et eux-m•mes fouillŽs, sans compter un interrogatoire en r•gle, 
contenant des questions parfois bien futiles. En fait, n'eut ŽtŽ la dŽcouverte de leur lettre de crŽance et 
d'une missive du gouverneur anglais de Madras au seigneur de Cochinchine, prouvant qu'ils Žtaient 
venus faire du commerce, Ç!notre navire et sa cargaison, Žcrivit le chef de cette dŽlŽgation commerciale, 
eussent ŽtŽ passibles de saisie en vertu dÕune ancienne coutume concernant les navires jetŽs ˆ la c™te 
È.  Cette derni•re ŽventualitŽ guettait les huit flibustiers qui, fort de leur prŽcŽdente mŽsaventure au 199

Champa, pouvaient difficilement l'ignorer. Dans tous les cas, les missionnaires de Cochinchine, qui 
eurent alors vent de leur arrivŽe, craignaient qu'il en fžt ainsi, et ce m•me apr•s avoir appris que le 
seigneur Nghia aurait fait convoquer leur capitaine ˆ HuŽ et qu'il l'aurait m•me re•u trois fois avant de le 
renvoyer ˆ sa barque :

 Ë ce sujet, voir Nola Cook, Ç Strange Brew: Global, Regional and Local Factors behind the 1690 Prohibition of Christian 194

Practice in Nguy$n Cochinchina È, Journal of Southeast Asian Studies, vol. 39, no 3 (octobre 2008), p. 383-409.

 Dampier, Voyages and Descriptions (1699), part. I, p. 7-8, 103; et Hamilton, A new Account of the East Indies (1727), vol. II, 195

p. 208-215.

 L'arrivŽe des flibustiers est reconstituŽe essentiellement gr‰ce ˆ deux lettres de LabbŽ. La premi•re du 26 juillet 1690 fut re•ue 196

ˆ Canton avant le 8 janvier 1691, date ˆ laquelle elle fut recopiŽe ˆ la demande de son destinataire, Louis de CicŽ, par leur 
confr•re Jean GravŽ. La seconde du 13 aožt 1690 ne fut toutefois retranscrite qu'un an plus tard, soit le 2 fŽvrier 1692! Par 
ailleurs, le 26 dŽcembre 1690, CicŽ donnait ˆ son conf•re QuŽmener, alors ˆ Chao-tcheou, et s'appr•tant ˆ partir pour l'Europe, 
d'autres dŽtails concernant la rŽception que le roi de Cochinchine fit aux flibustiers, dŽtails qui apparaissent contradictoires avec 
ce que LabbŽ Žcrivait sur le m•me sujet dans sa lettre du 26 juillet 1690. Puisque CicŽ mentionne qu'il tient ces renseignements 
de LabbŽ, alors ce dernier aura Žcrit une troisi•me lettre qui, chronologiquement, fut rŽdigŽe entre celle du 26 juillet et celle du 
13 aožt 1690.
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Ç Pour dire la vŽritŽ, nous ne savons ce que le roi ordonnera. Pour leurs personnes, nous 
savons bien qu'on ne leur fera aucune peine, mais pour les marchandises qu'ils ont 
apportŽes, je ne sais si on leur laissera.!È200

En fait, ce ne fut pas seulement leur capitaine que Nghia voulut voir mais toute la bande, et c'Žtait bien ˆ 
cause du rŽcit de leurs aventures assez extraordinaires qu'ils avaient fait aux mandarins de la douane de 
Nharu et qui avait beaucoup fascinŽ le monarque cochinchinois. Une fois au palais de HuŽ, les huit 
Fran•ais furent m•me conviŽs ˆ manger devant ce dernier. Ils le firent bien rire par leur mŽconnaissance 
de l'usage des baguettes, et Nghia ne s'amusa pas moins de les voir incapables de manger les plats 
assaisonnŽs au balachan.  Cette p‰te de crevettes et de petits poissons fermentŽs en saumure, 201

extr•mement populaire dans toute l'Asie du Sud-Est, est, Žcrivait un JŽsuite fran•ais, Ç si puante, quÕelle 
fait soulever le cÏur ˆ ceux qui nÕy sont pas accoutumŽs È.  Chez les plus pauvres, elle relevait le riz, 202

et chez les plus riches, ici comme chez le roi, les ragožts de viande. Dampier qui eut l'occasion d'y gožter 
lors d'un sŽjour au Tonquin voisin, en avait une opinion un peu moins tranchŽe : certes le balachan Žtait 
peu le rance, mais gožt n'en Žtait pas tout ˆ fait dŽsagrŽable, une fois, bien sžr, qu'on s'y Žtait habituŽ.203

Avant de congŽdier ces Žtrangers, Nghia accepta le petit prŽsent qu'ils lui avaient apportŽ.  C'Žtait un 204

rubis que leur capitaine avait achetŽ ˆ cet effet pour la somme de 270 pi•ces de huit. Plus important, il 
leur donna la libertŽ de demeurer en Cochinchine, ou d'en partir ˆ la prochaine mousson. Ils furent 
Žgalement autorisŽs ˆ vendre les marchandises qu'ils avaient ˆ bord de leur barque.  Suivant le 205

missionnaire LabbŽ, celles-ci n'avaient d'ailleurs que peu de valeur :

Ç Tout leur butin consiste : 1o, en une portion de poudre de tabac, qui est dŽjˆ g‰tŽ; 2o, en des 
draps de laine gris et noirs (le gris pourrait se vendre en France 4 francs ou cent sols l'aune, 
et le noir ne pourrait pas •tre vendu quarante sols l'aune); 3 o, une portion de morceaux 
d'argent du PŽrou qu'ils estiment ˆ quinze cents francs.

Ç Ainsi tout leur fait pour lequel ils ont exposŽ plusieurs fois leurs vies ne se montera pas ˆ 
grande chose. È206

Il ne pouvait pas si bien dire pour conclure la carri•re de flibustiers de ces huit Fran•ais.

Vicissitudes d'un ancien flibustier en Asie

Pour certains d'entre eux, les aventures, bien que sans lien avec leur prŽcŽdent mŽtier, n'Žtaient toutefois 
pas tout ˆ fait terminŽes. Je pourrais donc s'arr•ter ici, puisque la suite n'a, Žvidemment, plus rien ˆ voir 
avec l'histoire de la flibuste, ou pour mieux dire de la piraterie. Toutefois, il est quand m•me assez rare de 
tomber, au hasard des recherches, sur des renseignements permettant de savoir ce que des flibustiers 
ont fait immŽdiatement apr•s avoir abandonnŽ leur mŽtier. C'est pourquoi je vais poursuivre cette Žtude 
au-delˆ de ce que j'aurais fait habituellement. L'affaire n'est pas sans intŽr•t, parce que, contrairement 
aux AmŽriques, o• la situation politique, Žconomique et sociale Žtait relativement simple, l'Asie du Sud, 
elle, apparaissait comme un environnement beaucoup plus complexe, parce que les EuropŽens n'y 
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tenaient en fait qu'une partie du commerce entre leurs mains, qu'ils n'avaient pas lˆ ˆ proprement parler 
de colonies, et que leurs compagnies de commerce n'Žtaient que des acteurs secondaires comparŽs aux 
grands monarques comme l'empereur de Chine, le Grand Moghol (en Inde) ou le roi de Perse, voire 
m•me de puissances rŽgionales de moindre importance comme les royaume de Siam, de Pegu, de 
Cochinchine, du Tonquin ou du Japon, et jusqu'aux petits sultanats malais de l'archipel de la Sonde 
parfois fort belliqueux. Cette rŽgion du monde Žtait, en plus, beaucoup plus populeuse que les 
AmŽriques, et on y rencontrait une multitude de peuples diffŽrents, et surtout l'Islam et le Bouddhisme y 
Žtaient les principales religions, tr•s tr•s loin devant les divers courants de la ChrŽtientŽ. D'ailleurs en 
cette fin du XVIIe si•cle, l'Asie fascinait dŽjˆ plus que les AmŽriques. Dampier lui-m•me considŽrait son 
expŽrience dans le sud-est du contient (1688-1690), suivant la fin de sa carri•re de flibustier, 
suffisamment importante et exotique pour y consacrer plus de 200 pages dans ses deux premiers 
ouvrages.  Pour les anciens flibustiers qui ne retombaient pas dans l'erreur, il y avait lˆ-bas beaucoup ˆ 207

faire et ˆ gagner. Par exemple, Thomas Gullock, l'un des anciens camarades de Dampier sur le Cygnet, y 
devint capitaine marchand, d'abord ˆ l'emploi de la East India Company, et ensuite ˆ son propre compte, 
dŽveloppant ainsi le commerce interlope anglais avec l'”le de BornŽo.  L'ancien flibustier fran•ais dont je 208

fais maintenant ŽtudiŽ la carri•re en Asie, ne s'y est pourtant pas distinguer par quelque exploit digne de 
mention. C'Žtait un homme somme toute ordinaire, ˆ l'exemple de bien de ses camarades, tr•s loin de 
l'image stŽrŽotypŽe que l'on peut se faire de quelqu'un qui avait ŽtŽ pirate, car les flibustiers Žtaient bien 
cela, des pirates.

Il ne s'agit pas du capitaine Girault, car comme on peut dŽjˆ le deviner, il n'est plus mentionnŽ nulle part, 
sans que l'on sache ce qu'il advint de lui, mais les missionnaires apostoliques du Siam, encore eux, font 
allusion, ici et et lˆ, dans leur correspondance, ˆ cinq de des sept autres Fran•ais qui l'accompagnaient. 
Par exemple, en Cochinchine, au moins deux d'entre eux, soit par gŽnŽrositŽ, soit par commoditŽ, 
pr•t•rent une partie ou la totalitŽ de leur argent au p•re LabbŽ et ˆ ses confr•res qui en avaient alors un 
extr•me besoin  : un certain sieur de La Rivi•re, dŽcrit comme un Ç fort honn•te homme È, 123 Žcus,  209 210

et un autre nommŽ Chazelle, plus gŽnŽreux ou plus riche que son camarade, 333.  Le premier demeura 211

quatre ans en Cochinchine, et parce qu'il avait, peut-•tre, fait office de chirurgien dans leur petite 
compagnie, il y travailla comme intendant du missionnaire Pierre Langlois, dans les h™pitaux que celui-ci, 
estimŽ par les Cochinchinois pour ses connaissances mŽdicales, avait Žtabli ˆ HuŽ et ses environs.  Le 212

second, dont la carri•re en Asie est la mieux documentŽe de tous, possŽdait Žgalement en commun avec 
un troisi•me, simplement nommŽ Martin, une Žmeraude ench‰ssŽe dans une bague. Lorsque dans la 
seconde moitiŽ de 1691, Chazelle et Martin quitt•rent ensemble la Cochinchine pour le Cambodge, ils 
confi•rent ce bijou qu'ils estimaient beaucoup au missionnaire LabbŽ.  En tout, cinq d'entre eux furent 213

du voyage. Il s'agissait vraisemblablement d'une expŽdition de traite, peut-•tre entreprise ˆ bord de leur 
ancienne barque, peut-•tre pas. Une fois au Cambodge, ils rencontr•rent le JŽsuite portugais JosŽ Pires 
venant du Siam. Ce dernier avait dž s'arr•ter dans le pays parce que le navire le menant au Tonquin y 
avait fait une escale forcŽe ˆ cause du mauvais temps, et que changeant de destination, son capitaine 
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avait mis le cap vers Batavia.  Le p•re Pires s'appr•tait alors ˆ retourner au Siam afin d'y trouver un 214

autre navire pouvant le mener au Tonquin. Chazelle et Martin, ainsi qu'un troisi•me ancien flibustier 
nommŽ Raulin, rŽsolurent de le suivre.215

En compagnie du JŽsuite, les trois hommes arriv•rent au Siam, ˆ la toute fin de dŽcembre ou dans les 
premiers jours de la nouvelle annŽe 1692, du moins avant le 7 janvier. Les choses y avaient bien changŽ 
pour les Fran•ais depuis leur premi•re escale un an et demi plus t™t. En effet, le 9 septembre prŽcŽdent, 
le roi Phetrecha avait fait sortir de prison tous les Fran•ais qui Žtaient encore dŽtenus, mais il fallut que 
monseigneur Laneau et les autres missionnaires, libŽrŽs auparavant, se portent garants pour leurs 
compatriotes qui ne devaient chercher ni ˆ fuir le royaume, ni ˆ provoquer des troubles. Tout ce beau 
monde Žtait par ailleurs ˆ la charge de la mission comme l'expliquaient le p•re Ferreux et son coll•gue 
Bernard Martineau : 

Ç Nous faisons la communautŽ la plus extraordinaire qu'il y ait pu •tre au Monde, car 
monseigneur a sous lui des missionnaires, des Žcoliers, des officiers des troupes et des 
soldats, des gens de la Compagnie, des gouverneurs de provinces, des capitaines, des gens 
de vacation comme miroitiers, ingŽnieurs, fontainiers, charpentiers, organistes, musiciens, 
etc., et enfin depuis quelques jours, 3 flibustiers, et tous gueux et fondŽs sur la Providence, 
qu'il faut pourtant nourrir et entretenir, du moins du nŽcessaire...!È216

Chazelle, Martin et Raulin furent donc logŽs et nourris par les missionnaires, et ce pendant plusieurs 
semaines, voire des mois. En fait, ils ne furent rapidement plus que deux suite au dŽc•s de Martin, tr•s 
malade, 15 jours seulement apr•s leur arrivŽe. Vers le dŽbut mars, sa place fut prise par un quatri•me 
flibustier, l'un des deux autres demeurŽs au Cambodge. Le nouveau venu nommŽ Louis et son camarade 
Raulin rŽsolurent d'aller en Inde, vraisemblablement Ñ car ce n'est pas prŽcisŽ Ñ pour proposer leurs 
services aux agents de la Compagnie des Indes orientales ˆ PondichŽry. Ce ne fut pas sans sans 
difficultŽ puisqu'il leur fallut attendre des semaines avant d'obtenir des passeports pour le port de Mergui, 
dans le golfe du Bengale. Toutefois, ˆ la derni•re minute, Louis se dŽsista, et ainsi le 18 juillet 1692, 
Raulin quittait seul Juthia pour faire le voyage par les terres jusqu'ˆ Tenasserim, et de lˆ, s'embarquer ˆ 
Mergui. Quant ˆ Louis, il se retira au sŽminaire des Missions Žtrang•res dans la capitale, rejoignant leur 
camarade Chazelle qui y vivait un peu en ermite.  217

L'ancien flibustier Antoine Imbert de Chazelle , celui de la bande que nous allons maintenant suivre, eut 218

tout le loisir de faire son examen conscience durant les longs mois qu'il demeura au sŽminaire. Selon le 
p•re Ferreux, il y vŽcut Ç! quasi toujours en retraite et rŽcollection, vivant plus aust•rement que les 
autres.... [ayant] bon dessein de servir Dieu mieux qu'il n'a fait par le passŽ È.  Qu'avait-il donc sur la 219

conscience? Courir les mers en forban, autrement dit en hors-la-loi, n'avait pas ŽtŽ tr•s glorieux,  mais il 220

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1490/fol. 144-147, copie d'une lettre de Bernard Martineau et Pierre Ferreux, Siam, 7 janvier 1692.214

 FR IRFA AMEP/850/p. 134-142, brouillon d'une lettre de Martineau et de Ferreux ˆ LabbŽ et Noguette, Siam, 28 juillet 1692.215

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1490/fol. 144-147, copie d'une lettre de Martineau et Ferreux, Siam, 7 janvier 1692.216

 FR IRFA AMEP/850/p. 134-142, brouillon d'une lettre de Bernard Martineau et de Pierre Ferreux aux missionnaires Marin 217

LabbŽ et Robert Noguette, Siam, 28 juillet 1692.

 Son nom complet avec ses deux prŽnoms est donnŽ uniquement dans deux documents nŽerlandais : NL-HaNA VOC/inv.nr. 218

1714/Surat/p. 37-39, rŽsolution du conseiller extraordinaire et directeur Pieter de Vos en conseil, en rade de Surate, 9 avril 1705; 
et NL-HaNA VOC/inv.nr. 943/p. 878-912, lettre du gouverneur gŽnŽral Joan van Hoorn et du conseil des Indes au directeur et au 
conseil de la VOC au Bengale, Batavia, 15 juillet 1705. Un troisi•me donne son premier prŽnom, celui qu'il utilisait 
couramment : NL-HaNA VOC/inv.nr. 1704/fol. 17-65, lettre du directeur Jacob Pelgrom et de son conseil au gouverneur gŽnŽral 
et au conseil des Indes ˆ Batavia, Ougly, 10 octobre 1705.

 FR IRFA AMEP/863/p. 321-336, lettre de Bernard Martineau et Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 18 novembre 1692.219

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 220



Raynald Laprise, Des Galapagos au Siam Ñ page ! 35

y avait eu surtout toute cette violence. Torturer des gens pour obtenir la livraison de ran•ons,  ou 221

simplement des renseignements,  ou laisser d'autres le faire ou l'ordonner, cela avait-il ŽtŽ digne d'un 222

chrŽtien? M•me chose pour la mutilation et le meurtre. Ë la suite de la prise d'Acaponeta, par exemple, 
les flibustiers avaient fait couper le nez et les oreilles ˆ un religieux espagnol par Ñ insulte supr•me Ñ 
un esclave noir. Et lors des m•mes ŽvŽnements, deux hommes avaient ŽtŽ dŽcapitŽs.  M•me les 223

femmes n'avaient pas ŽtŽ pas ŽpargnŽes. Avant Acaponeta, toujours en 1688, on avait ainsi tuŽ deux 
Indiennes d'un village de la province de Culiac‡n,  chacune d'une balle dans la t•te. C'Žtait, justifia-t-on, 224

une question de survie puisqu'il avait fallu obtenir des vivres dont on avait eu alors dŽsespŽrŽment 
besoin.  Somme toute, et hormis ces quelques exceptions, toujours exŽcutŽes par nŽcessitŽ, Franc 225

Rolle et ses hommes ne s'Žtaient pas distinguŽs par une cruautŽ inconsidŽrŽe, ou par leur barbarie 
gratuite.  En revanche, on ne pouvait en dire autant de ceux de cette compagnie qui Žtaient passŽs ˆ la 226

mer du Sud par le Darien et qui avaient commis bien pire avant de se joindre ˆ Franc Rolle, groupe 
auquel, ˆ la lumi•re de ce que nous avons dŽjˆ vu, Antoine de Chazelle a peut-•tre pu appartenir.  227

L'affaire se dŽroulait dans la seconde moitiŽ de 1686, mais Il n'est pas clair si ces flibustiers Žtaient 
encore sous les ordres de leur premier chef, le capitaine Fran•ois Grogniet, ou s'ils s'en Žtaient sŽparŽs 
pour continuer leurs pirateries sous la conduite d'un autre nommŽ Pierre Daix. Pour le pilote Charles qui 
servit successivement sous les ordres de ces deux capitaines, cela se passait avant cette sŽparation :

Ç Il s'est fait de grandes cruautŽs parmi ses gens, mais [Grogniet] ne les a pas pu emp•cher. 
La faim et l'opini‰tretŽ des prisonniers pour fournir des vivres a fait que ses gens se sont 
laissŽs aller ˆ des inhumanitŽs Žtranges. C'est tout dire qu'ils ont eu le coeur de couper les 
mamelles ˆ des femmes avant que de les renvoyer ˆ terre. !È228

C'Žtait bien vite dit et excusŽ. Ces pauvres femmes auraient ŽtŽ capturŽes dans le golfe de Tehuantepec, 
mais leur martyre aurait eu lieu dans la baie d'Amapala, ˆ l'”le Conchagua.  Bien que les autoritŽs 229

espagnoles elles-m•mes ne semblaient pas savoir exactement o• cette affaire s'Žtait dŽroulŽe, il n'en 
demeurait pas moins que de mŽmoire d'homme on n'avait jamais vu pareils barbares dans le pays qui, 
Žvidemment, avaient prŽalablement violŽ leurs victimes, comme le rapportait le prŽsident de l'Audience 
royale de Panama, assez dŽconcertŽ :

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5K/fol. 30r-36r, dŽclaration du p•re franciscain Domingo EstŽvez, Guadalajara, 30 novembre 1688.221

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5LL/fol. 132r-136v, dŽclarations de Mart’n Casillas et Mateo Hern‡ndez, Guadalajara, 4 mai 1689.222

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5LL/fol. 61v-62r, lettre de Juan V‡zquez de Puga au prŽsident de l'Audience royale de Guadalajara, 223

MatanchŽn, 16 janvier 1689.

 AGI MEXICO/58/R.1/N.5K/fol. 30r-36r, dŽclaration du p•re Domingo EstŽvez, Guadalajara, 30 novembre 1688. Pour une 224

confirmation, voir AGI MEXICO/58/R.1/N.5LL/fol. 124r-136v, dŽclaration de Juan D’az, Mart’n Casillas, et Mateo Hern‡ndez, 
Guadalajara, 4 mai 1689.

 BnF Fran•ais 385, fol. 15r. Il faut dire ici que l'auteur, Massertie, prend bien soin de ne pas prŽciser que les deux victimes 225

Žtaient des femmes, sachant pertinemment que cela n'Žtait pas ˆ leur honneur.

 Surtout ˆ Acaponeta, o• les autoritŽs espagnoles, ˆ cause de leur refus de nŽgocier, furent en grande partie responsables des 226

sŽvices imposŽs par les flibustiers ˆ leurs prisonniers. Ë ce sujet, voir L'Enfer de la flibuste (2021), p. 91-107, 119-200 et 
316-320.

 Par contre, si Chazelle est plut™t venu avec Franc Rolle par le dŽtroit de Magellan, alors il pourrait avoir servi sous les ordres 227

du capitaine Lesage, qualifiŽ par un gouverneur de Saint-Domingue de Ç plus grand voleur, scŽlŽrat et cruel qu'il y ait au 
monde È. Sur la mauvaise rŽputation de cet autre chef flibustier, peut-•tre un peu surfaite, voir entre autres sources FR ANOM 
COL/C9A/1/mŽmoire du gouverneur Tarin de Cussy au marquis de Seignelay, Le Cap, 3 mai 1688.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud. 228

Ce passage n'est probablement pas de la main de Charles lui-m•me, mais plut™t de son copiste, le JŽsuite La Mousse. Pour une 
explication, voir ce que j'Žcrivais ˆ ce sujet dans L'Enfer de la flibuste (2021), p. 283-284.

 Funnell, A Voyage Round the World, containing an Account of Captain Dampier's expedition into the South Seas (1707), p. 229

108. .
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Ç Non satisfaits d'assouvir leur lubricitŽ en les dŽshonorant, ils en vinrent, dans la province de 
Nicaragua, ˆ leur couper les seins et le nez, puis les abandonner sur des ”les dŽsertes pour 
les y laisser mourir sans la consolation d'avoir pu se confesser et recevoir les Saints 
Sacrements. Jamais l'on a vu ou expŽrimentŽ de semblables cruautŽs ici, en AmŽrique, 
lesquelles jusqu'ˆ maintenant sont demeurŽes impunies. !È230

Ces atrocitŽs marqu•rent tant les esprits qu'une vingtaine d'annŽes plus tard, lorsque Dampier, au 
commandement du Saint George, vint r™der aux m•mes c™tes, on en racontait encore l'histoire.231

Si Antoine de Chazelle cherchait effectivement une certaine rŽdemption pour tout cela ou autres actions 
indignes d'un chrŽtien, il n'avait pas pour autant l'intention de consacrer sa vie ˆ Dieu. En fait, avant 
m•me le dŽpart de son camarade Raulin, lui-m•me ne cherchait qu'une occasion favorable pour l'imiter, 
mais il manquait alors d'argent. Il avait ŽtŽ victime de sa prŽvoyance. Avant leur dŽpart du Cambodge, le 
dŽfunt Martin et lui avaient Žcrit, en Cochinchine, au missionnaire LabbŽ lui demandant de leur faire 
suivre leur bague sertie d'une Žmeraude par le premier navire qui partirait pour le Siam.  L'affaire allait 232

trainer en longueur. D'abord, l'on crut que LabbŽ n'avait trouvŽ personne assez sžre ˆ qui confier cette 
bague, mais plus le temps passa, plus il apparut que le missionnaire ne voulait pas la rendre ˆ son 
propriŽtaire lŽgitime.  Toujours est-il qu'il ne renvoya jamais la bague, seulement une reconnaissance 233

de dette en faveur de Chazelle pour sa valeur estimŽe, soit 100 Žcus, et ce trois ou quatre ans apr•s 
l'avoir re•ue en consigne! 234

Dans l'intervalle, avant la fin de l'annŽe 1692, Chazelle put quitter Juthia. Il s'y Žtait fait de solides alliŽs 
chez les missionnaires, principalement les p•res Martineau et Ferreux qui lui fournirent d'ailleurs des 
lettres de recommandation aupr•s de personnages importants ˆ la c™te de Coromandel, la destination de 
l'ancien flibustier. Ë leur confr•re Gabriel Delavigne, procureur gŽnŽral des Missions Žtrang•res rŽsidant 
ˆ Pondicherry, que Fran•ois Martin, le directeur gŽnŽral de la Compagnie lˆ-bas, tenait en haute estime, 
ils l'introduisaient ainsi :

 Ç C'est lui qui a pr•tŽ ˆ nos messieurs de Cochinchine 333 Žcus, que vous aurez la bontŽ 
de lui rendre. Il faut en rabattre ce qu'on lui a fourni. Il s'est promis ici avant son dŽpart avec 
la fille d'un Fran•ais nommŽ Duparc et soeur de la femme de monsieur le conseiller Martin. Il 
esp•re revenir ici en mai ou avril pour s'Žpouser et s'en retourner, avec sa femme, ˆ la C™te. 
Il nous a tŽmoignŽ qu'il avait quelque envie de s'engager ˆ la Compagnie. Si vous pouvez lui 
rendre quelque service, il le mŽrite bien. Si monsieur le directeur voulait, avec lui, envoyer 
quelques Fran•ais pour commencer ˆ traiter, ou pour mieux dire, rŽpondre ˆ l'envoi qu'a fait 
le Roi de Siam de la langue, et voir les intentions et prŽtentions des Siamois, cela nous 
servirait bien. Il ne serait pas convenable de charger ce monsieur Chazelle de la 
nŽgociation, quoi qu'il pžt bien s'en acquitter. La raison, c'est qu'on fera toujours plus de cas 
d'une personne qui vient de loin que d'une autre qu'on a vu ici depuis peu, et que les 
Siamois savent •tre pauvres. !È235

 AGI PANAMA/99/lettre du prŽsident Pedro de Pontefranca au roi d'Espagne, Panama, 16 aožt 1687. Ma traduction du 230

passage original, qui dit ceci : Ç no saciando su crueldad con infamarlas con su lascivia pasaban en la provincia de Nicaragua a 
cortarles los pechos y narices y despuŽs de arrojarlas en islas desiertas para que ni tuviesen el consuelo de morir, habiendo 
confesado y recibido los Santos Sacramentos, crueldades que no se han o’do ni experimentado jamas y hoy las vemos en esta 
America sin que a tantos excesos haya habido castigo hasta ahora. È Pour une autre confirmation de ces actes inhumains, voir 
AGI LIMA/88/relation de la campagne du capitaine Dionisio L—pez de Artunduaga contre les pirates, Lima, 1er fŽvrier 1689.

 Funnell, A Voyage Round the World, containing an Account of Captain Dampier's expedition into the South Seas (Londres: 231

James Knapton, 1707), p. 108.

 FR IRFA AMEP/850/p. 134-142, brouillon d'une lettre de Martineau et de Ferreux ˆ LabbŽ et Noguette, Siam, 28 juillet 1692.232

 R IRFA AMEP/969/p. 369-370, copie d'une lettre de Bernard Martineau ˆ Antoine de Chazelle, Siam, 20 dŽcembre 1693.233

 FR IRFA AMEP/864/p. 225-228, lettre de Pierre Ferreux, Siam, 7 mars 1696.234

 FR IRFA AMEP/863/p. 321-336, lettre de Bernard Martineau et Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 18 novembre 1692.235
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Antoine de Chazelle s'Žtait donc engagŽ ˆ Žpouser la plus jeune des belles-soeurs de Jean-Baptiste 
Martin, premier conseiller du Conseil Žtabli au comptoir de PondichŽry par la Compagnie sous la 
prŽsidence du directeur Martin, avec lequel il ne faut pas le confondre. Le p•re Martineau se chargea 
personnellement d'annoncer au conseiller Martin que sa famille Žlargie allait bient™t compter un nouveau 
membre qui demandait sa protection et son patronage!: 

Ç Je verrais manquer ˆ mon devoir si je ne vous Žcrivais pas ces mots par le prŽsent porteur, 
qui est monsieur Chazelle, lequel Žtant sur son dŽpart d'ici a donnŽ promesse de mariage ˆ la 
petite Fran•oise, dite Panche, la plus jeune des filles du dŽfunt Fran•ois Duparc. Dans les 
circonstances o• on se trouve, il semble qu'elle a fait une assez bonne rencontre. (...) Il a 
dessein d'entrer dans le service de la Compagnie, et pour cela, et pour conclure en un mot, il 
s'appuie enti•rement sur vous. Il va se jeter entre vos bras et vous prier de lui servir 
d'introducteur, de protecteur, de parrain et de p•re. È236

Selon le p•re Ferreux, la promise aurait ŽtŽ une mŽtisse fran•aise-indienne,  peut-•tre par la m•re, 237

mais rien n'est moins sžr car celle-ci portait, tout comme le p•re, un nom bien fran•ais, SŽraphine 
Garbusat. Dans tous les cas, elle pouvait, ˆ tout le moins, •tre qualifiŽe de crŽole, puisqu'elle Žtait nŽe, 
14 ans plus t™t, ˆ Pondichery.  Son dŽfunt p•re, l'un des employŽs de l'ŽphŽm•re comptoir de la 238

Compagnie ˆ Juthia, Žtait dŽcŽdŽ dans la prison o• il avait ŽtŽ jetŽ avec plusieurs de ses compatriotes 
lors du coup d'ƒtat de Phetracha.  Il avait mariŽ l'une de ses filles a”nŽes, Apollonie, au marchand Jean-239

Baptiste Martin, s'assurant un important patronage en cas de coup dur. Ainsi, d•s que le roi Phetracha 
rel‰cha les mesures dŽcrŽtŽes contre les Fran•ais, la famille du dŽfunt rŽsidant au Siam put profiter des 
largesses du couple Martin, sauf pour le fils (Antoine Duparc), un petit gar•on vivant avec les 
missionnaires dans leur coll•ge. Martin avait chargŽ ces derniers de gŽrer les subsides qu'il envoyait 
pour la veuve, SŽraphine, femme assez difficile au demeurant, ainsi que pour ses deux filles, Fran•oise 
et son a”nŽe Marie, alias Maquine. Cette derni•re Žtait bien mariŽe, mais son Žpoux ne pouvait alors 
travailler et il se trouvait comme les autres ˆ la charge des missionnaires, et lui aussi s'attendait ˆ 
recevoir la charitŽ de son beau-fr•re Martin.  C'Žtait un marin nommŽ Jeancien Fermet.  Il avait ŽvitŽ 240 241

d'•tre emprisonnŽ comme les autres Fran•ais, parce qu'il s'Žtait trouvŽ malade au moment des troubles 
de 1688.  Originaire d'OrlŽans, il Žtait venu ˆ Madagascar avec la premi•re expŽdition de la Compagnie 242

dans l'ocŽan Indien, en 1665, et apr•s que les Fran•ais durent abandonner leur petit Žtablissement de 
Fort-Dauphin, il avait servi comme marin sur divers navires en Inde, qu'il soit fran•ais ou non. Il avait ainsi 
fait deux voyages ˆ Manille, un premier en 1672 avec un capitaine espagnol, et le second en 1674, au 
dŽpart du Siam, comme pilote de la barque portant au Tonquin feu l'Žv•que d'HŽliopolis, mais dŽtournŽe 

 FR IRFA AMEP/850/p. 369-370, copie d'une lettre de Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 16 novembre 1692. On notera 236

ici qu'ˆ une Žpoque o• la naissance Žtait une chose tr•s importante, ni Martineau ni Ferreux ne font allusion aucune allusion aux 
antŽcŽdents de Chazelle, ˆ sa famille ou d'o• il Žtait originaire. J'ai effectuŽ plusieurs recherches sur des sites gŽnŽalogiques sans 
rien trouver de concluant sur ces sujets. Peut-•tre venait-il de Metz ou de Lyon, o• il y avait des familles marchandes portant ce 
nom, mais ce n'est qu'une hypoth•se non vŽrifiable pour l'instant ˆ la lumi•re des documents dont je dispose.

 FR IRFA AMEP/864/p. 225-228, lettre de Pierre Ferreux, Siam, 7 mars 1696.237

 FR ANOM 1DPPC/4496/p. 2, copie de l'acte de bapt•me de Fran•oise, fille de Fran•ois Duparc et de SŽraphine Garbusat, 238

PondichŽry, 8 novembre 1678.

 FR IRFA AMEP/880/p. 309, liste des Fran•ais faits prisonniers au Siam en 1688; autre copie dans FR ANOM COL/C1/25/fol. 239

63.

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-367, copie de lettres de Bernard Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin et ˆ sa femme Apollonie, Siam, 240

19 dŽcembre 1693.

 Dans les lettres des missionnaires que j'ai consultŽes et o• ce personnage est nommŽ, il est uniquement appelŽ Gentien, une 241

variante de son prŽnom. Le nom complet est donnŽ dans une lettre du missionnaire Gabriel Braud, oeuvrant au Siam, datŽe de 
juin 1700, dont un extrait est retranscrit dans BnF Fran•ais 25060, p. 2507.

 FR IRFA AMEP/880/p. 309, liste des Fran•ais faits prisonniers au Siam en 1688.242
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vers l'”le de Lu•on par le mauvais temps.  Jeancien Žtait Ç! assez bon homme, mais d'une petite 243

Žtendue d'esprit, qui s'imagine souvent qu'on doit suivre ses petites vues prŽfŽrablement ˆ toutes 
autres!È. Il y avait dŽfinitivement mieux ˆ espŽrer d'Antoine de Chazelle.244

Cependant, au dŽpart de l'ancien flibustier pour Mergui, les soeurs Duparc, Marie et Fran•oise, Žtaient en 
quelque sorte otages des Siamois. Elles avaient, en effet, ŽtŽ victimes d'une vieille coutume locale que 
l'on appliquait maintenant aux filles des Fran•ais. L'un des ambassadeurs envoyŽs par Louis XIV venus 
dans le royaume quelques annŽes auparavant dŽcrivait ainsi cette coutume :

Ç De temps en temps on prend des filles ˆ Siam pour le service du Vang [le palais], ou pour 
•tre ma”tresses du roi, si ce prince s'en accommode, mais les Siamois ne baillent leurs filles 
que par force, parce que c'est pour ne les revoir jamais, et ils les rach•tent tant qu'ils peuvent 
pour de l'argent. De sorte que cela devient une esp•ce de concussion, car on prend 
beaucoup de filles ˆ dessein simplement der les rendre aux parents, qui les rach•tent. È 245

Cette fois, il ne s'agissait pas de pouvoir ˆ la domesticitŽ ou au harem du roi lui-m•me, mais ˆ celle de 
son fils a”nŽ, le prince Sorasak. Bien que les deux soeurs Duparc figuraient sur la liste des filles devant 
entrer au service du prince dans ce que l'on appelait le Ç petit palais È, seule Marie y Žtait effectivement 
employŽe, et ce au grand dŽsespoir de son mari Jeancien Fermet qui ne l'avait pas revue depuis. Quant 
ˆ Fran•oise, elle en Žtait sauve pour le moment. Elle avait, en effet, ŽtŽ placŽe aupr•s de RenŽ 
Charbonneau, l'un des rares Fran•ais ayant conservŽ du crŽdit aupr•s des nouveaux dirigeant 
Siamois.  Ancien auxiliaire la•c de la mission, mariŽ ˆ une mŽtisse portugaise, Charbonneau Žtait un 246

chirurgien rŽputŽ dans le royaume, et ˆ cause de cela, il n'avait pas ŽtŽ inquiŽtŽ par le nouveau 
monarque Phetracha qui lui avait permis de se rŽfugier dans la loge de la VOC ˆ Juthia durant tout le 
temps des persŽcutions contre les Fran•ais.  Chazelle Žtait donc confiant de faire retirer Fran•oise de 247

ce joug siamois qui pesait sur elle, trop confiant m•me. Cela lui valut d'ailleurs, une fois ˆ PondichŽry, de 
vives critiques de la part de sa future belle-soeur Apollonie et des autres parents de sa fiancŽe lˆ-bas, qui 
le bl‰m•rent de ne pas l'avoir ŽpousŽe puis de l'avoir amenŽe avec lui. Usant de toute sa diplomatie, le 
p•re Martineau eut beau expliquer au conseiller Martin que l'affaire prendrait du temps ˆ se rŽgler et 
qu'un mariage prŽcipitŽ n'aurait rien changŽ,  Ñ et l'avenir lui donna raison Ñ,  madame Martin, 248 249

Apollonie, demeura en froid avec Chazelle pendant plus d'un an.250

L'arrivŽe de Chazelle ˆ PondichŽry peut •tre situŽe en mars 1693.  Il serait donc bien l'un de ces deux 251

flibustiers que Martin, le directeur, mentionne •tre arrivŽs au comptoir ce mois-lˆ Ñ l'autre Žtant 

 AGI FILIPINAS/305/R.1/N.2/Autos hechos sobre el Real Acuerdo de la Audiencia y Chanciller’a Real de estas islas 243

Philipinas sobre la averiguaci—n del nav’o francŽs que vino con un obispo y otras personas de esta naci—n y de la Inglesa y otras 
naciones diferentes religiones/fol. 39, 52, dŽclarations de Jeancien Fermet, Cavite, 22 et 27 octobre 1674

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-366, copie d'une lettre du p•re Bernard Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 244

1693.

 Simon de La Loub•re, Du Royaume de Siam (1691), t. I, p. 388-389.245

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-366, copie d'une lettre du p•re Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 1693.246

 Ë propos de Charbonneau, voir entre autres Tara Alberts, Ç Translating Surgery and Alchemy Between Seventeenth-century 247

Europe and Siam È, Osiris, 37 (2022), p. 251Ð272.

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-366, copie d'une lettre de Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 1693.248

 FR IRFA AMEP/861/p. 421-424, lettre d'Antoine Pinto ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 8 fŽvrier 1695.249

 FR IRFA AMEP/955/p. 33-34, lettre d'Antoine de Chazelle ˆ Gabriel Delavigne, Masulipatam, 6 avril 1694.250

 Lorsque Martineau Žcrit le 19 dŽcembre 1693 ˆ Jean-Baptiste Martin, il dit qu'il vient de recevoir une lettre de la femme du 251

conseiller datŽe du mois de mai prŽcŽdent dans laquelle celle-ci le remerciait d'avoir pris soin de sa m•re ainsi que de ses trois 
fr•re et soeurs. Elle rŽpondait ainsi aux nouvelles contenues dans la lettre du m•me Martineau, de novembre de l'annŽe 
prŽcŽdente, dont Chazelle Žtait porteur.
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vraisemblablement Raulin parti de Juthia quatre mois avant lui Ñ venant de Mergui, via Aceh, ˆ Sumatra, 
dans un premier navire, et de lˆ, dans un autre portugais, vers la c™te de Coromandel.  Ce fut 252

effectivement le trajet empruntŽ par Chazelle. Il entretint par ailleurs une correspondance pour le moins 
assidue avec le p•re Martineau, pas moins de six lettres, trois de Mergui, une d'Aceh et deux autres de 
Pondichery. Malheureusement, aucune d'elles n'est parvenue jusqu'ˆ nous. Dans l'une, il faisait 
notamment une proposition, peut-•tre de nature commerciale, que Martineau dŽsapprouva. Plus 
intŽressant, dans une autre, il lui racontait avoir rencontrŽ de Ç! bons amis anglais È.  S'agissait-il 253

vraiment d'anciens flibustiers comme lui? S'il est vrai qu'il y avait alors aux Indes orientales quelques 
anciens de la compagnie du Cygnet,  rien n'est moins sžr. En fait, ces Ç bons amis anglais È Žtaient 254

plut™t Francis Delton et William Minchin, marchands, indŽpendants de la East India Company, qui avaient 
quittŽ Juthia en janvier 1689 pour venir s'Žtablir dans le sultanat d'Aceh,  o• Chazelle aura pu les 255

rencontrer, ˆ tout le moins le premier qui y armait des navires ˆ cette Žpoque allant, entre autres, au 
Siam.256

Ë PondichŽry, son arrivŽe co•ncida avec la nouvelle de mouvements inquiŽtants d'une importante flotte 
de la VOC qui vint d'ailleurs mouiller ˆ Negapatam, comptoir de la compagnie nŽerlandaise, plus au sud 
ˆ la c™te de Coromandel. En aožt, les craintes se matŽrialisaient : les Hollandais assiŽgeaient 
PondichŽry. Le 7 septembre 1693, apr•s quelques combats, le directeur Martin dut capituler et livrer le 
comptoir de PondichŽry aux mains de son homologue Laurens Pit, gouverneur des Žtablissements de la 
VOC ˆ la c™te de Coromandel.  Bien que ni Martin ni Pit n'Žcrivent rien ˆ ce sujet,  deux flibustiers de 257 258

la dŽfunte compagnie du capitaine Girault (donc Chazelle et Raulin) auraient participŽ ˆ la dŽfense de la 
place :

Ç!On a su depuis qu'ils Žtaient allŽs vers les Grandes Indes, qu'ils s'Žtaient encore sŽparŽs 
vers Camboya, et que deux d'entre eux se trouv•rent ˆ la dŽfense de PondichŽry quand les 
Hollandais l'enlev•rent aux Fran•ais, qu'ils y avaient fort bien fait leur devoir, et qu'apr•s la 
prise, ils Žtaient encore allŽs vers les Hollandais, chez qui ils espŽraient avec quelque 
apparence monter quelque b‰timent. On sut cela depuis par des Fran•ais venus de 
PondichŽry ˆ Paris, car pour eux ils firent myst•re de leur dessein, disant qu'ils ne songeaient 
que se venir rendre ˆ Cayenne. È259

C'est ce que rapporte le journal du pilote Charles, ou pour mieux dire le JŽsuite La Mousse.... depuis 
Cayenne! En fait, comme je le remarquais ailleurs , il est impossible que la nouvelle de la prise de 260

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 303-304.252

 FR IRFA AMEP/969/p. 369-370, copie d'une lettre du p•re Martineau ˆ Chazelle, Siam, 20 dŽcembre 1693.253

 Par exemple, et surtout un certain John Morgan, rŽsidant alors au comptoir danois de Tranquebar; Henry Dodwell (Žd.), 254

Records of Fort St. George: Diary and Consultation Book of 1696 (Madras: Government Press, 1921), p. 47, rŽsolution du 
gouverneur et du conseil de Fort Saint George, 6/16 avril 1696.

 Dampier, Voyages and Descriptions (1699), p. 152-154, 178; et NL-HaNA VOC/inv.nr. 1459/fol. 525v, 564v, journal de 255

Malacca pour les 4 juin et 25 aožt 1689.

 Pour les navires faisant de la traite entre le Siam et Aceh ˆ cette Žpoque, dont un appartenant ˆ Delton, voir NL-HaNA VOC/256

inv.nr. 1534/p. 54, 58, 64, 92, 140, journal de Malacca pour les 3, 16 et 25 octobre 1692 et 18 fŽvrier 1693. D'autres navires de 
Delton faisaient Žgalement, depuis Aceh, la traite avec les ports siamois du c™tŽ du golfe du Bengale. Ë ce sujet, voir Henry 
Dodwell (Žd.), Records of Fort St. George: Diary and Consultation Book of 1693 (Madras: Government Press, 1918), p. 170, 
journal du du Fort Saint George ˆ Madras, 7/17 janvier 1694.

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 306-365.257

 La majoritŽ des documents nŽerlandais relatifs ˆ la prise de Pondichery sont conservŽs dans NL-HaNA VOC/inv.nrs. 1526 et 258

1540.

 Huntington Library, mssHM 58286, Extrait du journal de Me Charles, Dieppois, flibustier, sur son voyage dans la mer du Sud.259

 L'Enfer de la flibuste (2021), p. 323-324 (note 98).260
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PondichŽry qui ne fut connue en France que vers la mi-1694  ait pu parvenir ˆ Cayenne au moment o• 261

Charles sÕy trouvait, soit en avril et mars de la m•me annŽe. En revanche, il est vraisemblable que 
lÕaffaire y Žtait connue lorsque La Mousse retranscrivit et annota la relation du flibustier, soit vers fin 1695 
ou au dŽbut 1696.  D'ailleurs, il n'y a aucune trace ni d'un Chazelle ni d'un Raulin dans deux listes de 262

prisonniers fran•ais dressŽes apr•s la reddition de PondichŽry.  De plus, un confr•re de Lamousse, le 263

p•re Tachard, tŽmoin de la prise de Pondichery et dŽportŽ ˆ Batavia avec la majeure partie des Fran•ais 
du comptoir, qui revint ˆ Paris en octobre 1694, ne mentionne pas, dans sa relation de ces ŽvŽnements, 
la prŽsence d'anciens flibustiers.  Dans tous les cas, le directeur Martin qui n'Žtait pas un grand 264

admirateur de ces Žcumeurs des mers et de leurs exploits, n'aurait pas manquŽ de signaler leur double 
jeu apr•s la reddition si tel avait ŽtŽ le cas. Quelques annŽes plus tard, alors que des flibustiers en 
majoritŽ anglais mettaient ˆ mal la navigation dans l'ocŽan Indien, nuisant ainsi aux affaires des 
EuropŽens dans toute l'Inde, il en dira ceci :

Ç Les corsaires des ”les Antilles de l'AmŽrique continuent ˆ courir les mers des Indes. Non 
seulement ils attaquent indiffŽremment les nations sans distinction, mais encore ils exercent 
les m•mes cruautŽs sur les personnes qui tombent entre leurs mains, dont l'on a tant 
d'exemples dans les histoires des courses des flibustiers sur les Espagnols de l'AmŽrique, et 
peut-•tre que les comptoirs, ainsi que les peuplades le long de la c™te auront ˆ souffrir de ces 
corsaires. Il est de l'intŽr•t des nations de l'Europe qui ont des Žtablissements dans les Indes 
de concourir conjointement ˆ rŽprimer ces voleurs... È265

Antoine de Chazelle avait toutefois dŽfinitivement tournŽ la page sur son ancien mŽtier, et il s'intŽgrait 
lentement mais sžrement aux rŽseaux commerciaux fran•ais en Inde. Lors de la prise de PondichŽry, il 
se trouvait vraisemblablement ˆ S‹o TomŽ de Meliapor, vieux comptoir portugais qui avait pŽriclitŽ au 
profit de son voisin anglais immŽdiat, le fort Saint-George, ˆ Madras. C'est ce qui ressort de l'unique lettre 
de Chazelle Ñ et elle est autographe Ñ qui soit parvenue jusqu'ˆ nous. En voici la teneur in extenso !:

Monsieur,

Je souhaite que la prŽsente vous trouve en parfaite santŽ. Je suis arrivŽ ici le 28e du mois 
passŽ, o• j'ai ŽtŽ tr•s bien re•u de monsieur de Chalonge, lequel m'a fait toutes sortes de 
civilitŽs, et plusieurs offres. Je lui ai remis ces deux cabinets, lequel ne m'a pas paru fort 
content qu'on lui les aie envoyŽs, et il a donnŽ une pagode pour fret.

J'avais dessein d'acheter des sarasses pour faire prŽsent ˆ Siam, conforme monsieur Ferreux 
m'a dit, mais je n'en ai pu trouver aucune ici.

Je vous prie, monsieur, d'avoir la bontŽ de me raccommoder avec madame Martin, car depuis 
cette petite dispute que vous savez que j'eus avec elle, j'ai toujours con•u qu'elle me gardait 
quelque chose sur le coeur, quoi que j'ai fait ce que j'ai pu pour la faire revenir, mais je n'y ai 
rien pu gagner, et je demeure en attendant,

Monsieur,

 Mercure Galant dŽdiŽ ˆ Monseigneur le Dauphin, Aoust 1694 (Paris: Guillaume de Luyne, ThŽodore Girard et Michel Brunet, 261

1694), p. 15-68.

 Archives SJ-France MS IB2/n¡ 51, lettre du p•re Jean de la Mousse ˆ Michel BŽgon, Cayenne le 21 avril 1696.262

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1527/fol. 821-824, copie d'un liste faite ˆ Negapatnam, 29 dŽcembre 1693, et nv.nr. 1540/fol. 365-367, 263

copie d'une autre ˆ Batavia le 23 novembre 1694. 

 BnF Fran•ais 19030, p. 11-20.264

 FR ANOM COL/C2/fol. 252-355, copie d'une lettre conjointe de Fran•ois Martin et d'AndrŽ Boureau-Deslandes aux 265

directeurs de la Compagnie ˆ Paris, Ougly, 30 dŽcembre 1697.
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Votre tr•s humble et tr•s obŽissant et affectionnŽ serviteur,

De Chazelle.

De Masulipatnam, ce 6e avril 1694.

Je partirai d'ici ˆ la pleine lune pour Mirguy, o• je me 
donnerai l'honneur de vous Žcrire les nouvelles que j'y 
apprendrai. Je vous prie aussi, derechef, de vous 
ressouvenir de mon affaire envers le rŽvŽrend p•re 
Michel Ange. J'ai Žcrit ˆ monsieur GuŽty sur cette 
affaire, et aussi au p•re Michel Ange. 266

Cette lettre frappe d'abord par son 
fran•ais (du XVII e si•cle) quasi 
impeccable, ainsi qu'une belle main 
d'Žcriture (fig. 2), ce qui rŽv•le que 
son auteur avait de l'Žducation. Son 
c o n t e n u n ' e n e s t p a s m o i n s 
intŽressant, puisqu'il montre que, 
malgrŽ la perte de son Ç!protecteur È, 
le conseiller Jean-Baptiste Martin, qui 
ava i t comptŽ au nombre des 
prisonniers renvoyŽs en Europe par 
les Hollandais apr•s la prise de 
Pondichery , Chazelle avait bien su 267

se dŽbrouiller. Il faut dire qu'il pouvait 
toujours compter sur le destinataire 
de sa lettre, Gabriel Delavigne, le 
procureur gŽnŽral des Missions 
Žtrang•res, le second personnage 
auquel Martineau et Ferreux l'avaient 
recommandŽ ˆ son dŽpart de Juthia. 
Delavigne s'Žtait rŽfugiŽ ˆ S‹o TomŽ 
bien avant l'arrivŽe des Hollandais ˆ 
Pondichery, et en aožt 1693, il y avait 
ŽtŽ rejoint par un groupe de Fran•ais, 
dont Apollonie Duparc, l'Žpouse du 
conseiller Martin.  Or, c'est ˆ Sa› 268

TomŽ que Chazelle fut prŽsentŽ ˆ Fran•ois GuŽty, qu'il mentionne dans le post-scriptum de sa lettre, 
marchand particulier qui y Žtait Žtabli de longue date et que le directeur Martin ˆ PondichŽry avait utilisŽ 
rŽguli•rement par le passŽ pour des missions commerciales et diplomatiques aupr•s du sultan de 
Golconde puis du Grand Moghol, notamment concernant le droit de la Compagnie de maintenir son 
ancien comptoir ˆ Masulipatnam.  Il n'est pas exclu non plus que Chazelle soit allŽ chez les Anglais, ˆ 269

Madras. Sa lettre parle, en effet, d'une affaire, dont la nature n'est pas prŽcisŽe, qu'il avait, sans doute, 

 FR IRFA AMEP/955/p. 33-34, lettre d'Antoine de Chazelle ˆ Gabriel Delavigne, Masulipatnam, 6 avril 1694.266

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1527/fol. 467, liste des prisonniers fran•ais de PondichŽry embarquŽs sur les navires ˆ destination des 267

Pays-Bas, Batavia, 30 novembre 1693. Parmi les autres prisonniers de marque se trouvait le p•re Tachard.

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 321.268

 Idem, vol. II (1932), p. 247, 250, 253, 403, 405-406, 415, 432, 450, 467, 471, 484-485, 508, 524-526, 528, 533, 546, 551, 556, 269

558, 566, 574-575, et vol. III (1934), p. 328-329, 331, 363-364.

Fig. 2 Ñ signature d'Antoine de Chazelle 
FR IRFA AMEP/955/p. 34 
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proposŽe au p•re Michel-Ange de Bourges. C'Žtait l'un des capucins fran•ais officiant ˆ l'Žglise 
catholique de cette ville, que les autoritŽs de la East India Company apprŽciait beaucoup : 

Ç Les Anglais de Madras... les ont toujours considŽrŽs comme les principaux soutiens de leurs 
Žtablissements, parce que ces p•res ont retenu et attirŽ ˆ Madras une quantitŽ prodigieuse de 
riches Portugais de Saint-ThomŽ, qui d'ailleurs contribuent beaucoup ˆ la grandeur du 
commerce.!È270

Cependant, en cette pŽriode de guerre, les va-et-vient incessant du p•re Michel-Ange entre S‹o TomŽ et 
Madras avait tant exaspŽrŽ les Anglais qu'en mars 1693, le prŽsident-gouverneur du fort Saint George et 
son conseil le confin•rent aux limites de l'Žglise Saint-AndrŽ, ˆ Madras, et il n'en Žtait ressorti qu'apr•s 
avoir promis de se consacrer uniquement aux affaires religieuses.  Cela explique peut-•tre pourquoi le 271

p•re Michel-Ange semblait rŽticent d'accepter l'affaire, quelle qu'elle fžt, que Chazelle lui proposait.

Cette lettre rŽv•le Žgalement que Chazelle agissait aussi en commissionnaire, comme tout bon 
marchand, et que, pour la livraison d'effets personnels appartenant ˆ Pierre Le Philipponnat de Chalonge, 
chef du comptoir de la Compagnie ˆ Masulipatam,  il re•ut une pagode, monnaie d'or ayant cours en 272

Inde. Il devait donc •tre embarquŽ comme marchand particulier dans le navire qui l'avait menŽ lˆ. Enfin, 
les Ç!sarasses È que Ferreux lui avait conseillŽ d'acheter Žtaient des toiles de coton fin imprimŽ ˆ motifs 
variŽs produits ˆ la c™te de Coromandel.  Il comptait, sans doute, les offrir ˆ sa fiancŽe Fran•oise 273

Duparc qui comme toute jeune femme de son ‰ge Ñ elle avait alors 15 ans Ñ apprŽciaient beaucoup 
ces textiles,  s'il avait pu, bien sžr, en trouver. Le 18 avril 1694, il quittait Masulipatam Ç ˆ bord du 274

vaisseau du pilote Corneille! È, vraisemblablement un Hollandais, pour retourner ˆ Mergui via les ”les 
Nicobar pour y porter une lettre au missionnaire en rŽsidence lˆ-bas, le p•re franciscain d'origine 
italienne Angelo d'Albano.275

Chazelle retourna effectivement ˆ Juthia, un peu plus de 18 mois apr•s en •tre parti. Il en rapportait des 
lettres adressŽes aux missionnaires de l'Inde ˆ leurs confr•res du Siam, ainsi que des livres que 
Delavigne lui avait confiŽs pour aider les Žcoliers du coll•ge des Missions Žtrang•res ˆ apprendre ˆ lire. Il 
se faisait Žgalement l'Žcho de diverses trivialitŽs apprises ˆ PondichŽry et ailleurs, par exemple en disant 
au p•re Martineau que la m•re indo-portugaise de l'un de ces Žcoliers, veuve d'un soldat fran•ais, Ç !y 
faisait commerce de son corps!È.  Plus important, il Žpousait, enfin, Fran•oise Duparc. Cependant, le 276

prince Sorasak refusait toujours de libŽrer, de son service, la jeune mariŽe et sa soeur Marie. L'infatigable 
Martineau aida l'ancien flibustier pour obtenir leur libŽration Ñ dans les faits, il s'agissait d'obtenir pour 
elles des passeports les autorisant ˆ quitter le royaume Ñ, dŽmarches qui firent d'ailleurs rater ˆ 
Chazelle, en novembre, l'occasion d'aller au Bengale alors que son vieux camarade La Rivi•re, revenu 

 Mercure Galant dŽdiŽ ˆ Monseigneur le Dauphin, Janvier 1691 (Paris: Guillaume de Luyne, ThŽodore Girard et Michel 270

GuŽrout, 1690), p. 92-95.

 Henry Dodwell (Žd.), Records of Fort St. George: Diary and Consultation Book of 1693 (Madras: Government Press, 1918), 271

p. 59 et 66, rŽsolutions des 13/23 mars et 6/16 avril 1693. Toutefois, selon une autre version, le p•re Michel-Ange aurait assignŽ ˆ 
rŽsidence parce qu'il avait refusŽ de payer une nouvelle taxe imposŽe sur son Žglise par Sir John Goldsborough, le nouveau 
commissaire gŽnŽral de la compagnie anglaise en Inde, de passage ˆ Madras. Ë ce sujet, voir BnF Fran•ais 25063, p. 4668, 
transcription partielle d'une lettre d'Antonio Pinto, PondichŽry, 10 avril 1694. 

 MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 198, 364.272

 Kooijmans et Oosterling, VOC-glossarium (2000), p. 104.273

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-366, copie d'une lettre du p•re Bernard Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 274

1693.

 BnF Fran•ais 25060, p. 2283, transcription partielle d'une lettre de Pierre Le Philipponnat de Chalonge ˆ Gabriel Delavigne, 275

Masulipatnam, 24 avril 1694; l'original se trouva dans FR IRFA AMEP/955/p. 39-42, mais je ne l'ai pas consultŽ.

 BnF Fran•ais 25063, p. 4292, transcription partielle d'une lettre du p•re Alexandre Pocquet ˆ Gabriel Delavigne, datŽe de 276

Siam le 8 novembre 1694. Cette lettre se trouve dans FR IRFA AMEP/864/p. 121-124, mais je ne l'ai pas consultŽe.
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rŽcemment de Cochinchine, fut du voyage.  Tout cela en vain, parce qu'au dŽbut 1695, n'ayant pu 277

obtenir la permission d'amener sa femme, il partait seul pour une nouvelle destination, le Bengale.278

Avant son dŽpart, il appara”t que Chazelle colporta une curieuse rumeur concernant Charbonneau, 
auquel sa jeune Žpouse avait ŽtŽ confiŽe, rappelons-le, pour Žviter d'aller servir le prince Sorasak, et qui 
la traitait comme sa propre fille.  Selon Marie Duparc qui rapporta cette histoire ˆ Apollonie et ˆ une 279

autre de leurs soeurs en Inde, Chazelle aurait dit ˆ qui voulait l'entendre que Charbonneau avait connu 
charnellement Fran•oise et que le vieil homme lui aurait proposŽ de coucher avec sa propre femme pour 
se dŽdommager. Ce ne pouvait •tre que vrai, puisque Fran•oise elle-m•me le confirmait! L'ancien 
flibustier Žtant alors reparti, monseigneur Laneau avait dž convoquer Fran•oise ˆ l'Žglise pour l'interroger 
ˆ propos de cette affaire, et elle avait avouŽ, le p•re Martineau Žtant aussi prŽsent, qu'elle avait racontŽ 
cette histoire par crainte de son mari. ConviŽ ˆ son tour devant l'Žv•que, Charbonneau lui-m•me jura sur 
les ƒvangiles que c'Žtait faux. Voyant que ce n'Žtait qu'un mensonge de Chazelle, monseigneur Laneau 
lui interdit d•s lors l'entrŽe du sŽminaire.280

L'ancien flibustier Žtait-il jaloux ˆ ce point, ou tout cela n'Žtait-ce qu'Žlucubration de sa jeune Žpouse? En 
effet, la Ç petite Panche È appara”t avoir eu un caract•re difficile, fantasque m•me, comme ses soeurs et 
leur m•re.  En partant pour le Bengale, Chazelle avait confiŽ au p•re Ferreux, car Martineau se 281

prŽparait ˆ aller en Chine, la gestion d'un petit capital pour l'entretien de sa femme et de leur enfant qui 
naquit apr•s son dŽpart. Le pauvre Ferreux, qui n'avait ni la patience ni le tact de Martineau, fut 
rapidement exaspŽrŽ par les demandes d'argent de la jeune mariŽe, que ce soit pour refaire sa maison 
ou pour se procurer des mŽdicaments pour son enfant malade. Fran•ois Duparc alla m•me jusqu'ˆ faire 
un scandale parce que, selon elle, les missionnaires retenaient de l'argent qu'ils devaient ˆ son mari. En 
mars 1696, Ferreux, irritŽ, soldait Ç pour avoir la paix È tous ses comptes, remettant ˆ Fran•oise tout 
l'argent et autres effets appartenant ˆ Chazelle dont il avait la garde, moins ce que ce dernier devait ˆ un 
capitaine hollandais. Et il chargeait Delavigne, rŽsidant toujours ˆ S‹o TomŽ, d'en aviser le principal 
intŽressŽ pour qu'il lui envoie des re•us.  Les ennuis matrimoniaux de Chazelle n'Žtaient pas finis pour 282

autant, car il appara”t que sa femme n'eut pas avant longtemps la possibilitŽ de sortir du Siam. Trois ans 
auparavant, le p•re Martineau avait Žcrit que, pour les retirer, elle et sa soeur Marie, de la liste des filles 
devant servir au palais du prince Sorasak, il faudrait l'intervention du p•re Tachard, qui devait alors 
revenir au Siam comme ambassadeur.  Cependant, le JŽsuite ne vint que dans les derniers jours de 283

1698, et alors il ne put obtenir la libŽration de Ç!ces deux filles de Fran•ais È, que l'on peut supposer •tre 
les soeurs Marie et Fran•oise Duparc, et ce malgrŽ la promesse que lui fit le barcalon Kosapan de 
s'occuper de cette affaire, laquelle n'Žtait toujours pas rŽglŽe en juin 1699.284

 FR IRFA AMEP/864/p. 125-127, lettre du missionnaire Bernard Martineau ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 14 novembre 1694.277

 FR IRFA AMEP/861/p. 421-424, lettre d'Antoine Pinto ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 8 fŽvrier 1695.278

 FR IRFA AMEP/969/p. 369-370, copie d'une lettre de Bernard Martineau ˆ Antoine de Chazelle, Siam, 20 dŽcembre 1693.279

 BnF Fran•ais 25060, p. 2504. L'auteur des Anecdotes orientales retranscrit une partie d'une lettre en portugais Žcrite par la 280

belle-soeur de Chazelle, Marie Duparc, et adressŽe ˆ ses soeurs aux Indes. Il m'a ŽtŽ impossible d'obtenir copie de cette lettre 
(conservŽe sous FR IRFA AMEP/864/p. 161-164), datŽe de Siam, le 3 novembre 1695, car le document Žtait trop endommagŽ 
pour le manipuler.

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-365, copie d'une lettre du p•re Bernard Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 281

1693.

 FR IRFA AMEP/864/p. 225-228, lettre de Pierre Ferreux ˆ Gabriel Delavigne, Siam, 7 mars 1696.282

 FR IRFA AMEP/969/p. 361-365, copie d'une lettre de Bernard Martineau ˆ Jean-Baptiste Martin, Siam, 19 dŽcembre 1693.283

 BNF Fran•ais 25057, p. 663, 850-854, transcription d'une lettre du p•re Tachard ˆ Gabriel Braud, 6 fŽvrier 1699, et celle de la 284

relation du second, datŽe de Siam, le 9 juin 1699. J'Žmets ici l'hypoth•se que ces deux filles sont bien les soeurs Duparc, bien que 
nulle part les noms des captives ne soient donnŽs. Il n'est donc pas exclu qu'il s'agisse d'autres femmes.
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Voilˆ ce que j'ai pu trouvŽ concernant les dŽbuts de la vie en Asie de cet ancien flibustier de Saint-
Domingue. Je n'ai pas recherchŽ systŽmatiquement la suite de ses aventures. De toute Žvidence, il reste 
encore, ici et lˆ, quelques rŽfŽrences ˆ ses activitŽs, tant dans les Archives des Missions Žtrang•res de 
Paris que dans les Archives nationales d'Outremer, notamment dans les sous-sŽries C1 (Extr•me-Orient) 
et C2 (Compagnie des Indes et Inde fran•aise), peut-•tre m•me ailleurs. Du reste, au hasard de 
quelques recherches dans le fond des archives de la VOC, j'ai retrouvŽ l'homme mentionnŽ dans une 
affaire concernant la saisie, ˆ Surate, d'un navire appartenant ˆ de riches marchands perses rŽsidant au 
Bengale en 1705. C'est avec cette affaire que je vais conclure ces notes sur Chazelle. Pour tenter d'en 
comprendre les circonstances et d'expliquer pourquoi il se trouvait dans ce grand port de commerce du 
Gujarat, dans le nord-ouest de l'Inde, il faut toutefois remonter neuf ans en arri•re.

En 1696, l'ancien conseiller Jean-Baptiste Martin, dŽsormais son beau-fr•re, Žtait revenu en Asie. Il avait 
ŽtŽ promu directeur gŽnŽral de la Compagnie ˆ Surate, poste auquel il devait mourir deux ans plus tard. 
Cependant, ce comptoir, le plus ancien de la Compagnie, comme tous ceux qui lui restaient, avait du mal 
ˆ survivre. Les flottilles de la VOC sillonnant l'ocŽan Indien Žtaient alors littŽralement ma”tresses des 
mers, particuli•rement dans le golfe du Bengale. L'avantage de l'ennemi nŽerlandais, joint au peu de 
vaisseaux envoyŽs de France par la Compagnie, avait forcŽ les directeurs gŽnŽraux fran•ais en Inde ˆ 
recourir ˆ toutes sortes de stratag•mes pour maintenir les Žchanges commerciaux entre le comptoir de 
Surate et celui d'Ougly, au Bengale. La mŽthode ŽprouvŽe consistait ˆ employer des navires portugais ou 
maures par lesquels Jean-Baptiste Martin ˆ Surate et Boureau-Deslandes ˆ Ougly s'Žchangeaient argent 
et marchandises.  285

En mars 1697, l'un de ces navires, Le Fateh Murad, fut arraisonnŽ ˆ la c™te de Malabar par le 
commandeur Paulus Huntum, chef d'une petite escadre de cinq navires de la VOC. Il appartenait ˆ un 
marchand hindou de Surate et ses principaux officiers et marchands Žtaient de la m•me nation, mais son 
capitaine, Fern‹o Manuel Tello, Žtait portugais. Il voyageait d'ailleurs sous un passeport dŽlivrŽ par le 
gouverneur portugais de Daman qui, ˆ l'exemple des directeurs Martin et Deslandes, avaient pris une 
participation dans son armement. Il Žtait parti de Surate le 23 mai 1696 ˆ destination du Bengale. Il devait 
y prendre Apollonie Duparc, la femme de Martin, mais ˆ son arrivŽe ˆ Ougly, celle-ci avait pris un autre 
navire maure pour rejoindre son mari ˆ Surate. Autre fait intŽressant, ˆ Ougly, d'o• Fateh Murad 
appareilla le 29 dŽcembre pour retourner ˆ Surate, le directeur Deslandes avait intŽgrŽ ˆ l'Žquipage un 
pilote nommŽ Jean Le Hedois de Bassemaison et trois autres marins fran•ais. La prŽsence de ces quatre 
Fran•ais, des lettres de Martin et Deslandes adressŽes au capitaine portugais trouvŽes ˆ bord et les 
connaissements prouvant qu'une partie de la cargaison appartenait bien aux deux directeurs fran•ais, 
justifi•rent la saisie du navire et de sa charge par le commandeur Huntum.  L'affaire impliquant 286

Chazelle, qui se dŽroule, elle, lors du conflit suivant, la guerre de la Succession d'Espagne, ressemble 
beaucoup ˆ celle-ci, ˆ une exception pr•s Ñ et elle de taille Ñ, les agents de la Compagnie n'avaient 
aucune participation dans le navire maure dont il Žtait le premier pilote. En tout cas, les documents de la 
VOC relatifs ˆ cette autre affaire ne le mentionnent pas.

Parti du Bengale, en dŽcembre 1704 ou janvier 1705, le Darya Daulat Rhamani Žtait un navire de 130 ˆ 
135 pieds de long, dont la valeur Žtait estimŽe ˆ 40!000 roupies. Il appartenait aux fr•res Mahmed Taqi et 
Mahmed Bakir, fils du dŽfunt marchand Mahmed Sahid, et habitants d'Ougly. Le subrŽcargue ou premier 
marchand du navire, celui reprŽsentant ˆ bord les intŽr•ts des propriŽtaires Žtait Nasir Ali Beg.  Tous 287

trois Žtaient originaires d'Ispahan, en Perse, et ils faisaient la traite en Inde avec ce navire depuis cinq 

 Paul Kappelin, La Compagnie des Indes orientales et Fran•ois Martin : Žtude sur l'histoire du commerce et des Žtablissements 285

fran•ais dans l'Inde sous Louis XIV (1664-1719) (Paris: Augustin Challamel, 1908), p. 335-336.

 Tous les documents, en portugais et en nŽerlandais, relatifs ˆ cette affaire se trouvent dans NL-HaNA VOC/inv.nr. 1588/fol. 286

704-733, et NL-HaNA VOC/inv.nr. 1593/fol. 622-666.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1714/Surat/p. 41-43, sommaire des cargaisons des navires maures saisis dans la rade de Surate, Java, 287

29 juin 1705.
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ans.  Le nachoda, c'est-ˆ-dire le capitaine ou le ma”tre du Darya Daulat Rhamani, s'appelait Mahmed 288

Yusuf,  qui assurait Žgalement les fonctions d'Žcrivain du bord. Parmi son Žquipage, il comptait quatre 289

marins europŽens : trois Fran•ais, soit Chazelle et deux autres nommŽs Jacques Monvoisin et HonorŽ 
Rhodes, ainsi qu'un Danois. Le navire portait ˆ Surate une tr•s riche cargaison, estimŽe ˆ 600 ! 000 
roupies.  Selon le tŽmoignage d'un Fran•ais qui visita le Bengale ˆ cette Žpoque, il y avait, en effet, un 290

grand nŽgoce se faisant depuis ce royaume du nord-est de l'Inde vers ce port du Gujarat. On y portait les 
soies confectionnŽes ˆ Cassimbazar, rŽputŽe la meilleure, du sucre, des toiles de jute pour les 
emballages, du miel et de la cire, et au retour, on en ramenait du poivre, de la cannelle et du cafŽ de 
Moka.  C'Žtait exactement ce qui avait ŽtŽ chargŽ ˆ bord du Darya Daulat Rhamani, en plus de gros 291

draps de Coromandel, de barres de fer, de l'opium, du poivre long et du borax. De tout cela, Chazelle ne 
possŽdait en propre que 40 paquets de sucre, sur un total 2349 que comptait le navire. Dansdans le livre 
de compte tenu par le nachoda Yusuf, il Žtait dŽsignŽ, sans •tre nommŽ, sous ces mots de Ç!capitaine 
fran•ais È.  Pourtant, les NŽerlandais eux le qualifi•rent de subrŽcargue ou de ma”tre dudit navire.  292 293

En fait, il en Žtait plus correctement le principal ou chef pilote comme le notait le directeur du comptoir de 
la VOC ˆ Ougly.  Si Chazelle pouvait exercer cette fonction, cela montre qu'il avait acquis suffisamment 294

d'expŽrience dans la navigation dans l'ocŽan Indien, et on peut prŽsumer que la prŽsence de son dŽfunt 
beau-fr•re dans le grand port du Gujarat l'avait, ˆ l'origine, conduit lˆ-bas. Enfin, le fait Žgalement qu'il ait 
ŽtŽ employŽ par de riches marchands persans, et non par la Compagnie, n'est peut-•tre pas Žtranger ˆ la 
situation politique sŽvissant alors ˆ Surate. En effet, la ville avait beau •tre Ç la plus florissante, la plus 
riche et la plus marchande de toutes celles des Indes È , les affaires qu'y faisaient les compagnies 295

nŽerlandaise, anglaise et fran•aise Žtaient souvent interrompues par les diverses prohibitions et 
amendes dŽcrŽtŽes par le Grand Moghol contre les EuropŽens en reprŽsailles aux prises de navires de 
ses sujets par des flibustiers irrŽguliers venant des Antilles, surtout des Anglais, et ce depuis 1687.  296

Encore rŽcemment, en aožt 1703, les capitaines Thomas Howard et John Bowen, des flibustiers venant 
de Madagascar, avaient capturŽ deux, devant le port de Surate, deux navires de la flotte de Moka.  L'un 297

d'entre eux appartenait au richissime armateur de la ville, Abdul Ghafur, dont les navires Žtaient souvent 
la cible des pirates europŽens, et cette piraterie avait immanquablement provoquŽ une nouvelle vague de 
reprŽsailles commerciales. Cette fois, les autoritŽs de la VOC ˆ Batavia refus•rent de payer les 

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 8991/p. 527-530, traduction nŽerlandaises de deux lettres en perse de Nasir Ali Beg, l'une au 288

gouverneur gŽnŽral des Indes nŽerlandaises et l'autre conseiller extraordinaire Pieter de Vos, Cochin, 27 avril 1706. D'ailleurs, le 
prŽcŽdent voyage du Darya Daulat l'avait conduit en Perse. Voir NL-HaNA VOC/inv.nr. 1704/fol. 66-69, liste de navires arrivŽs 
au Bengale entre le 17 novembre 1704 et le 15 novembre 1705.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1714/Surat/p. 41-43, sommaire des cargaisons des navires maures saisis dans la rade de Surate, Java, 289

29 juin 1705.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1714/Surat/p. 37-39, rŽsolution du conseiller extraordinaire et directeur Pieter de Vos en conseil 290

touchant le navire maure Darya Daulat Rhamani, rade de Surate, 9 avril 1705.

 Voyage du sieur Luillier aux Grandes Indes avec une Instruction pour le Commerce des Indes Orientales (Paris: Claude 291

Cellier, 1705), p. 244-245.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1713/Malabar/p. 273-285, Žtat de la cargaison du navire Darya Daulat Rhamani, 9 avril 1705292

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 943/p. 878-912, lettre du gouverneur gŽnŽral Joan van Hoorn et du conseil des Indes au directeur et 293

conseil de la VOC au Bengale, Batavia, 15 juillet 1705.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1704/fol. 17-65, lettre du directeur Jacob Pelgrom et de son conseil au gouverneur gŽnŽral et au 294

conseil des Indes ˆ Batavia, Ougly, 10 octobre 1705.

 Voyage du sieur Luillier aux Grandes Indes avec une Instruction pour le Commerce des Indes Orientales (Paris: Claude 295

Cellier, 1705), p. 244-245.

 Pour des exemples de ces reprŽsailles, voir BnF Fran•ais 6231, fol. 24r, 27r, 28r, 29v et 32v-33r.296

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 8736/p. 113-148, dŽclarations de Richard Chalk, John Webber et Richard Ranton, Cochin, 17 au 26 297

juillet 1704; et J. J. Cotton (Žd.), Records of Fort St. George: Diary and Consultation Book of 1703 (Madras: Government Press, 
1927)p. 88, lettre du capitaine George Weoley au gouverneur du fort Saint-Georges ˆ Madras, Cochin, 25 octobre/4 novembre 
1703.
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compensations financi•res exigŽes, d'autant plus qu'elles avaient un vieux contentieux avec Ghafur. Une 
flotte sous la conduite du commandeur Meijndert de Boer vint donc assurer le blocus du port de Surate 
avec ordre de saisir tout navire et cargaison appartenant ˆ des sujets du Grand Moghol.  C'est dans 298

ces circonstances, au moment o• De Boer se retirait de Surate, le 9 avril 1705, que fut arraisonnŽ le 
Darya Daulat Rhamani. Lorsque les officiers nŽerlandais dŽcouvrirent Chazelle et ses deux compatriotes 
ˆ bord, il fut aussit™t rŽsolu qu'ils seraient envoyŽs, compte tenu de l'Žtat de guerre entre la France et les 
Provinces-Unies, comme prisonniers ˆ Batavia. 299

Le navire portant les trois Fran•ais arriva dans le port de la capitale des Indes nŽerlandaises le 8 juillet 
1705.  Leur sort Žtait rŽglŽ d'avance conformŽment ˆ la pratique bien Žtablie en temps de guerre en 300

Asie : les ressortissants du camp adverse qui Žtaient capturŽs devaient •tre dŽportŽs en Europe. 
Cependant, cette coutume souffrait une exception : ceux qui avaient femme et enfants aux Indes 
pouvaient, s'ils le souhaitaient, retourner aupr•s des leurs. Pareille exception humaniste avait ŽtŽ jadis 
convenue entre le directeur Fran•ois Martin et son homologue nŽerlandais Laurens Pit apr•s la prise de 
Pondichery 12 ans plus t™t, afin de ne pas sŽparer les familles.  Chazelle fit donc valoir aupr•s des 301

autoritŽs nŽerlandaises ˆ Batavia qu'il Žtait mariŽ au Siam, et cela lui Žvita la dŽportation en Europe. Le 
gouverneur gŽnŽral Joan van Hoorn le fit donc embarquer ˆ bord de la flžte De Dieren assurant alors la 
liaison avec le Bengale, avec ordre au directeur du comptoir de la VOC ˆ Ougly de laisser retourner le 
Fran•ais parmi ceux de sa nation pour qu'il puisse retrouver son Žpouse.  Chazelle quittait ainsi Batavia 302

une semaine seulement apr•s y •tre arrivŽ.  En octobre, le directeur Jacob Pelgrom avisait son 303

supŽrieur Van Hoorn que ses ordres avaient ŽtŽ ponctuellement exŽcutŽes, et que le chef pilote fran•ais 
Antoine de Chazelle s'en Žtait retournŽ chez lui.304

En Asie, l'ancien flibustier fut donc tant™t marchand particulier, tant™t pilote louant ses services ˆ divers 
propriŽtaires de navire, mais a-t-il jamais ŽtŽ employŽ par la Compagnie comme il l'avait voulu ˆ son 
arrivŽe au Siam? En 1719, la vieille Compagnie des Indes orientales fut supprimŽe et absorbŽe, sous 
l'influence de l'ƒcossais John Law, le principal conseiller financier du rŽgent duc d'OrlŽans, ˆ la nouvelle 
Compagnie perpŽtuelle des Indes, fusionnant toutes les compagnies fran•aises possŽdant un monopole 
commercial aux AmŽriques, en Afrique ou en Asie. Cette nouvelle entitŽ envoya 2 millions d'Žcus dans les 
comptoirs fran•ais en Asie pour solder toutes les sommes dues par l'ancienne compagnie. Or, Chazelle 
comptait parmi les crŽanciers de celle-ci, ou plut™t maintenant sa veuve Fran•oise Duparc, comme le 
rapportait, de PondichŽry, le procureur gŽnŽral des Missions Žtrang•res ˆ l'un des directeurs du 
sŽminaire de la sociŽtŽ ˆ Paris : Ç On a payŽ ce qu'on devait ˆ la veuve de monsieur Chazelle, ˆ qui le 
sŽminaire de Siam avait pr•tŽ, Žcrivait-il.!È  On comprend ici que, si avant son dŽc•s la Compagnie lui 305

devait de l'argent, lui-m•me avait dž emprunter aux missionnaires du Siam, preuve s'il en faut qu'il n'Žtait 
pas mort en homme riche.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1681/fol. 3-302, lettre du gouverneur gŽnŽral Joan van Hoorn et du conseil des Indes au Conseil des 298

XVII, Batavia, 30 novembre 1704.

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1714/Surat/p. 37-39, rŽsolution du conseiller extraordinaire et directeur Pieter de Vos en conseil 299

touchant le navire maure Darya Daulat Rhamani, rade de Surate, 9 avril 1705.

 ID-ANRI K66a/inv.nr. 2527/p. 607-609, journal de Batavia, 8 juillet 1705.300

 Ë ce sujet, voir entre autres les MŽmoires de Fran•ois Martin, vol. III (1934), p. 361.301

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 943/p. 878-912, lettre du gouverneur gŽnŽral Joan van Hoorn et du conseil des Indes au directeur et 302

conseil de la VOC au Bengale, Batavia, 15 juillet 1705.

 ID-ANRI K66a/inv.nr. 2527/p. 622, journal de Batavia, 15 juillet 1705.303

 NL-HaNA VOC/inv.nr. 1704/fol. 17-65, lettre du directeur Jacob Pelgrom et de son conseil au gouverneur gŽnŽral et au 304

conseil des Indes, Ougly, 10 octobre 1705.

 BnF Fran•ais 25060, p. 2504, transcription partielle d'une lettre de Gaspard GuŽty ˆ Henri-Jean Tremblay, 30 janvier 1721; 305

l'original se trouve dans FR IRFA AMEP/960/p. 193-196.
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Donc quelque part entre 1705 et 1720, Antoine de Chazelle est dŽcŽdŽ, peut-•tre dans son lit, peut-•tre 
en mer. Il faut dire que naviguer dans l'ocŽan Indien et la mer du Chine mŽridionale comportait sa part de 
danger. Outre les naufrages toujours possibles, ces eaux n'avaient rien ˆ envier ˆ la mer des Antilles 
quant aux mauvaises rencontres que l'on pouvait y faire. Il n'y avait pas ˆ craindre que les flibustiers de 
Madagascar, Ainsi, peut-•tre a-t-il fini comme son beau-fr•re Jeancien Fermet qui, le 6 janvier 1700, ˆ 
une petite ”le ˆ la c™te du Cambodge, avait trouvŽ la mort aux mains des Cochinchinois, alors qu'il Žtait 
second pilote d'une barque appartenant ˆ RenŽ Charbonneau, qui Žtait aussi du voyage et qui Žchappa ˆ 
ce funeste destin. M•me Charbonneau, qui avait pourtant la haute estime du roi Phetracha, avait dž 
attendre des annŽes avant qu'il n'obtienne la permission de pouvoir sortir du Siam et d'aller lui-m•me au 
Bengale pour faire la traite au lieu d'y envoyer des petits navires o• il avait un intŽr•t. 306

Conclusion

Dans un premier temps, ces modestes Ñ et peut-•tre trop fournies Ñ Ç notes de recherche È ont permis 
d'Žtablir que la paternitŽ du premier voyage fran•ais ˆ travers le Pacifique doit •tre attribuŽ ˆ des 
flibustiers de Saint-Domingue. Ensuite, la revue de voyages similaires entrepris par d'autres Žcumeurs 
des mers, des Anglais, leurs contemporains, a rŽvŽlŽ que cette traversŽe Žtait relativement facile pour 
autant que l'on ait de bons pilotes et que les vivres soient suffisants, et que, chose plus ou moins 
surprenante, aucun de ces voyages ne se solda par un Žchec. Troisi•mement, l'Žtude de l'arrivŽe en Asie 
du Sud-Est du capitaine Girault et de ses huit camarades a montrŽ, une fois de plus, la grande rŽsilience 
des flibustiers, m•me en petit nombre, lorsqu'ils se retrouvaient dans des situations ou des rŽgions qui 
leur Žtaient totalement inconnues, et cela est particuli•rement vrai pour ceux qui, par dŽsespoir de ne 
plus pouvoir piller les Espagnols dans la mer des Antilles, s'Žtaient lancŽs dans les entreprises ˆ la mer 
du Sud. Enfin, la section finale consacrŽe principalement ˆ la vie de l'un de ces neuf dissidents de la 
compagnie de France Rolle, apr•s qu'il eut abandonnŽ la piraterie, confirme lˆ aussi qu'au-delˆ des 
clichŽs, le mŽtier de flibustier n'Žtait pour plusieurs qu'une Žtape, peut-•tre m•me une erreur de parcours, 
et non une fin ou m•me une carri•re en soi, et que l'aventurier du XVII e si•cle pouvait rŽaliser ses 
ambitions sans nŽcessairement plonger dans la violence.
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